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DES   UNIVERSITÉS 


Questions  du  temps  présent 


Le  Devoir  présent,  par  M.  Pall  Desjardins. 
1  brochure  iii-10.  1     « 

La  Question  d'Alsace  dans  une  âme  d'Al- 
sacien, l'ivi"  M.  EuNEsT  Lavi^se,  professeur  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Paris.  1  brochure  iu-10.       »  50 

Pensons-y  et  Parlons-en,  par  Jean  Heimweh. 
1  brochure  in-lG.  »  50 
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m;  itdi.h;  SOCIAL 
DES  LMAER SITES 


La  question  des  Universités  est  posée  en 
France,  devant  1(;  Parlement  et  devant  le 
pays.  Klle  ne  peut  pas  ne  pas  élre  discutée 
et  résolue. 

Aurons-nous  des  Universités?  Sera-t-il 
permis  aux  Facultés,  aux  Écoles,  membres 
('■pars,  de  sejoindn'  [Mnir  former  des  corps 
compli'ls  (4  \ivaiil<,  ipii  auront  une  per- 
sonnalité, une  aulouomii',  cl  [tar  suite  une 
dignité?  Car  il  ne  s'agit  pas  tle  crt-er  de 
toutes  pièces,  mais  de  laisser  vivre.  La  loi 
ne  |iciil  (luniii'r  la  \\r  ;  dli'  aiilnrisc  cl  règle. 
On  lui  demande  de  dire  un  nu)t  :  Allez  et 
làcdiez  de  vivre!  et  les  Universités  (jui  au- 
ront assez  de  vilalite  eu  elli's,  vivront  et 
l)rosp(''reronl.  jolies  auront  chacune  leur 
deslinc'e,  chacune  leur  cai-aciére  :  la  vie  est 
nalui-ellenieiil  iiinlli[)le  eu  ses  formes. 

1 
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Les  riii\i'i-iLi>  st  ruill  (|i>,  personnes  : 
elles  ;iiiruiil,  (I'.iImuiI,  leur  \ie  iiilime;  (•Ilc> 
aiiriiii!  ;iiis>i,  ruiiiiiie  loiih  |)e|-s(iiiiie.  leurs 
reliiliuns  avec  le  monde  exlerieur,  avee  la 
sociel/'.  Comnicnl  pourront-elles,  coninienl 
(levroiil-elles  se  comporler  dans  le  monde; 
quels  seront  leurs  rapi)orls  a\ee  le  jteuple 
entier,  leurs  devoirs  vis-à-vis  de  lui  ?  (Juel 
est  en  un  mot  le  rôle  social  des  Universitc's? 
C'est  ce  que  l'on  voudrait  examiner  ici.  Les 
précédents,  les  traditions  nous  manquent  : 
en  pareil  cas.  la  plus  sûre  méthode  est  de 
regarder  au  tleliors  et  de  voir  ce  ((ui  s'y  esl 
l'ail. 

I 

Il  existe,  près  de  nous,  un  pays  très  ilille- 
rent  du  nôtre  ',  où  tout  sentiment  e>t  un 
mobile  daction,  oii  toute  cause  est  immé- 
diatement suivie  d'eiret.  L'homme  n'y  esl 

i.  Celle  l'iuilc,  qui  a  paru  dans  la  Revue  Bleue, 
est  le  (Jéveloppcincut  d'uue  conférenre  faite  à  l'As- 
sociation des  Elèves  et  anciens  Élèves  de  l'École 
libre  des  Sciences  Politif[ues.  Les  nialérianx  eu  ont 
été  recueillis  au  cours  d'uue  mission  en  Angleterre 
coniiée  à  l'auteur  par  cette  École. 
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pas  double  :  s'il  voit  le  bien,  il  va  droit  an 
but  et  cherche  de  toutes  ses  forces  à  lat- 
Icindre;  ses  sympathies  sont  efficaces,  sa 
lui  est  agissante.  Tous,  nième  les  hommes 
d'étude,  y  sont  plus  pressés  d'agir  que  d'a- 
nalyser leurs  sentiments.  Pour  eux,  écrire, 
parler,  c'est  encore  agir.  L'on  peut,  dans  ce 
pays,  sans  exciter  la  défiance  ou  lé'tonne- 
inent,  être  intellectuel  et  prali(|ue.  Ceux 
qui  melli'nt  leur  vie  d'accord  avec  leurs 
(•(jnviclions,  ceux  (|ui  ont  un  idéal  et  le 
p{)iii'siii\<'iil  obsliiK'nient,  ceux  (jue  ii()us 
appi'llerons  les  p(jsitil"s,  y  sont  en  majorité. 
Les  négatifs,  ceux  (pii,  enveloppant  de  for- 
mules prétentieuses  le  vide  de  leur  |(ersuii- 
nalilé',  célèbrent  les  mystères  du  culte  du 
moi,  ne  font  pas  forlune  chez  ce  ])euple  et 
ne  s.iiii-aient,  en  r;iiiiii~-aiil,  li'ouvei'  le 
moindre  cré'dil. 

(l'est  dans  cet  es[»ril  ipie  les  lunles  der- 
iiitres  ;:,i'neralions  en  Angleterre  ont  abordé 
riliiiie  (les  questions  sociales;  il  s'i'st  trouvé 
p.irini  la  jeunesse  universitaii'e  un  certain 
nombre  dames  ardentes,  a\i(l("-  d  action, 
(le  jeunes  enthousiastes  (pii,  au  sortir  des 
paisibles  collèges  d'Uxford  et  de  Cambridge, 
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so  sont  jolr's  ihiiis  1,1  ruiiriiaiso  induslrifllf. 
el  (Je  leurs  amliilioiis  dn  jciinfssr;  n'en  ont 
conservé  «ju'iino,  colle  de  com[»r('ndn'  les 
classes  ouvrières  qu'ils  îiiiiiaitiil  déjà  cl  de 
son  faire  comprendre  ol  aimer.  Ils  appor- 
laieiil,  en  si^ne  de  paix,  la  science,  la  cul- 
ture inlellecluclle,  —  ce  qui  manque  lo  i)lus 
à  ceux  doiil  \\<  voulaienl  ron(jut'rir  les 
sympathies. 

Je  sais  que,  clu'/.  nous,  les  étudiants,  dans 
ces  derniers  temps  surtout,  ont  regretté  de 
n'apprendre  que  par  les  livres  les  rapports 
du  capital  et  du  travail,  la  condition  des 
classes  ouvrières,  et  dignorer  presque 
complètement  l'esprit  qui  les  anime.  Eu 
France,  à  Paris  en  particulier,  l'éludiant, 
par  sa  vie,  par  ses  habitudes,  par  suite  dune 
foule  de  conditions  impérieuses,  vit  aussi 
complètement  séparé  de  l'ouvrier,  et  hors 
de  sa  portée,  qu'un  Esquimau  d'un  Beauce- 
ron. L'étudiant  chez  nous,  —  etque  l'on  me 
permette  d'appeler  ainsi  tous  les  hommes 
d'étude,  —  l'étudiant,  parce  qu'il  comprend 
et  pèse  ses  responsabilités  sociales,  parce 
qu'il  a  senti  sa  sympathie  s'éveiller,  parce 
qu'il  est  pris  enfin  du  goût  de  l'action,  parce 


DES  UN'IVKRSlTfiS  5 

que  nous  ne  pouvons  tous  ètro  des  Camille 
Douls  ou  des  Crumpel,  et  (jue  d'ailleurs  on 
trouve  encore  en  France  ani[»le  matière  à 
découvertes  et  ù  dépense  d'énergie,  l'étu- 
diant cherche,  assez  vainement  jusqu'ici,  à 
entrer  en  rapport  avec  les  classes  ouvrières. 

Suivons  nos  frères  anglais  dans  leurs 
efl'orts  et  leurs  succès.  Je  ne  propose  pas 
ii\i\  (''tudiants  de  France  de  les  copier  :  ce 
serait  une  erreur.  Mais  inspirons-nous  de 
leur  exemple.  Us  ont  réussi  ;  cherchons, 
non  pas  quel  mécanisme  ils  ont  inventé  et 
mis  en  mouvement,  mais  quelles  (jualités 
ils  ont  déployées  dans  cette  lutte  victorieuse 
contre  ce  qui  paraissait  l'impossible,  et  ces 
qualités,  faisons-les  naître  en  nous  et  cul- 
tivons-les. 

Les  Universités  et  le  [Hiiple  :  (pii  donc 
aurait  songé,  en  An.^leli'rre,  il  y  a  vingt  ans, 
îi  rapprocher  ces  deux  termes?  Cela  aurait 
paru  pres(|ii('  aussi  cliinK'riciiie  (pi';\  nuus 
d(!  supprimer  la  (li>^l;iiic('  enlre  Hellrville  et 
la  SorhoiiiH'.  l'.t  (•(  iicndjinl  riin[)ossihle  s'est 
réalisé. 

I,es  viciiii's  I  Mi\ci>il(s  .malaises,  Uxloitl 
cl   (;;iiiil>ridg(',  demi'uraieiil    isolées  el  si'- 


(i  i.r  iiui.i-  son  M, 

reinps  dans  la  paix  «le  leurs  cadipa^tir"-  (>[ 
le  silence  d(?  leurs  cloitres.  Tandis  que  niou- 
lait  f;;randissant  autour  d'elles  l'immense 
hruil  itidiislriel  du  piiys  de  la  houille  el  du 
Ter,  ces  villes  savantes  restaient  aussi  im- 
pénétrables aux  '<  barbares  »  du  delior^. 
aussi  inaccessibles  aux  profanes  (pie  IJia^sa 
aux  (''tran^ers  impies. 

A  nxr(jr<l.  à  (lambi'idge,  les  collèges,  mo- 
numents d(^s  temps  passifs,  merveilleuse- 
ment conservés,  étaient  toujours  des  ma- 
nières de  séminaires  laïques;  les  étmlianls 
continuaient  d'y  être  soumis  à  une  i-ègle 
(piasi  monacale.  Les  coutumes  et  l'esprit 
archaïques  avaient  résisté  au  vent  de  révo- 
lution. Les  fel/oics^  agrégés,  devaient  avant 
d'obtenir  ce  litre  envié  faire  vœu  de  cé- 
libat. 

Pour  la  vie  intellectuelle,  on  en  était 
resté  à  Aristote  et  à  Platon  ;  aucune  place 
n'était  faite  même  à  la  littérature  nationale, 
à  l'histoire  moderne,  aux  sciences  physiques 
et  naturelles.  Seules  les  mathématiques  de- 
vaient ;\  Euclide  d'avoir  trouvé  grâce.  Fara- 
day, Tyndall,  Darwin,  Huxley,  Spencer, 
tous  les  grands  savants  de  l'Angleterre  mo- 
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derne  sont  des  selfmade  rnen  .-ils  no  doivent 
rien  aux  vieilles  Universités. 

Une  nouvelle  cause  d'isolement,  c'est  que 
la  vie  matérielle  est  très  chère  à  Oxford  et 
à  Cambridf^e,  parl.iiil  la  société  très  exclu- 
sive ;  c'est  presque  un  titre  de  noblesse  (jue 
d'être  ou  d'avoir  étt';  un  Orfoidman  ou  un 
Cambridgeman.  Les  étudiants  formaient  une 
élite  très  forte,  très  cohérente,  mais,  par 
cela  même,  très  égoïste  et  très  fermée 

C'est  pourtant  de  là  qu'est  parti  un  mou- 
vement de  sympathie  qui  a  amené  un  rap- 
prochement entre  cette  aristocratie  de  lin- 
telligence,  de  la  naissance  et  de  la  fortune, 
et  litnmcnse  masse  des  li'availleurs  ma- 
iiuil^.  On  l'ii  aiipclr'  le  mouvement  pour 
l'extension  de  11  iiivcr^ité  {UnivrrsKi/  A'r- 
Icns'ion  Movi'tiii')it). 

l/l'iiiversité  i-ciournail  à  sa  vraie  li-adi- 
tion  :  h'  fondateur  <l<!  Chiri;  Collège  (Cam- 
bridge) ne  disait-il  pas,  dans  son  acte  de 
donation  en  lit 'il,  ipi'il  voiilail  voir-  le  nom- 
bre dc'S  gens  d'('liide  angnn'nler  ■■  pour  que 
la  science,  celle  peile  de  grand  prix,  (piand 
les  étudiants  raiininl  liouvée  et  scia  sei-onl 
appi'oprii'e  par  riii-lruelioii  el  jehide  daii^ 
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laditi;  l  iiivf'isili',  ne  soil  pas  mise  sons  h: 
l)oiss(':in,  mais  réjjaiMlur»  an  ddioi-s,  par 
(Iclii  n  iiivcrsili'',  cl  piiiir  (ni"i'lle  ptii-~-i' 
ainsi  ('claiicr  ceux  (|ni  nianlicnl  dans  les 
sombres  chemins  de  ri^norancr'  »  ?  I/élilo 
dcviiil considérer  le  savoir  eoninn'  nn  dé[)ôl 
à  elle  coiilir'.  iiiîiis  a[)j»arlciianl.  anssi  à  l:i 
l'onlr. 

Vers  18()7,  il  existait  dans  plusienrs 
Jurandes  villes  d'Anglelcrr"  des  associations 
de  dames  ayant  pour  l»iil  dOrganiser  des 
conférences.  Les  comités  s'adressaient  aux 
gradués  des  Universités.  Ces  conférences 
de  l'après-midi,  réservées  aux  dames,  réus- 
sirent si  ])ien,  qu'on  profita  de  la  pri'sence 
du  jeune  maître  dans  la  ville  pour  lui  de- 
mander de  refaire  le  soir  sa  leçon  pour  les 
ouvriers  et  toutes  les  personnes  en  général 
qui  sont  occupées  l'après-midi. 

Le  succès  des  conférences  du  soir  dépassa 
toutes  les  espérances,  et  il  devint  difficile 
de  trouver  des  conférenciers  en  nombre 
suffisant. 

Mais  le  grand  défaut  de  ces  conférences 
était  de  rester  isolées  ;  le  conférencier  ne 
venant  qu'une  fois,  il  ne  s'établissait  pas  de 
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lien  durable  entre  lui  et  son  auditoire  : 
autant  jeter  une  pieri-e  tous  les  cent  ans 
dans  UM  abîme  pour  le  combler. 

M.  Stuart,  de  Cambridge,  qui  fut  depuis 
professeur  de  mécanique,  était  alors  un 
y.wno,  felloiv  de  Trinity  Collège.  Il  fut  appelé 
à  faire  des  cours  à  Leeds,  Liverpool,  Man- 
chester, Sheflleld.  Écossais  ardent,  cnlliou- 
siaste  pour  la  cause  de  l'éducation  popu- 
laire, il  sentit  vivement  la  nécessité  de 
roordoiiiicr  les  eflbrts  dispersés.  Partout  où 
il  allait,  il  constatait  les  mêmes  besoins: 
trois  classes  de  la  société  anglaise  souf- 
fraient de  n'avoir  pas  jusque-là  participé  à 
la  haute  culture;  lune  formée  de  dames  et 
de  personnes  de  loisii-;  une  autre  de  gens 
a[)[)arlenant  aii\  cl.isscs  moyiMiiic^^,  occn|)(''s 
tout  le  jour  \K\y  leur  prolcssioii  ;  ciiliii  la 
I  roisiénii',  <M)iiipi('iiant  les  classes  ouvrières. 
I/l'nivcrsili-  divait  ;illi'i'  à  ceux  fpii  ni'  pou- 
viiii'iil  ;illrr  ;i  ITiiix crsili'-. 

Au  cours  de  ses  nombreuses  expériences, 
b^  professeur  Sluart  lixa  successivement  les 
priinijciux  Iriiils  (|iii  c.ii'.irlcrisciil  encore 
aujoiinriiiii  lu'uvre  de  V  /■..itrn.sinn  :  l"  les 
cours   par  ^erie  sur  un  même  sujet  subsli- 


10  I.K   ROI. F   SOr.l  M. 

Im''s  .•iii\  foiilV-rciires  isolf'cs;  I fliiric  .-ip- 
Iirufomlii'  iliiiic  rii.'ilii'TO  rr'rii|tl;ir;ml  la 
ilissi'i'laliuii  supcrlicirllc  sans  pi-i'-pai-a- 
linri  ni  siiili-;  '1"  le  S'/lIn/jus,  sr)rnrnairo 
iiiiprinii'  de  loiilcs  les  lorons  sur  un  inrinc 
siijf'l,  que  le  niissioiinairf  dislrihuc  à  st'> 
aiuliloiiis,  l'I  (|iii,  (If'sliiK'  d'aborfl  à  leur 
nionircr  (•(jnmieiil  on  prfnd  des  noies  ei 
Ton  résume,  est  dcvrnn  une  sorte  de  pelil 
Mianiiol  très  savant,  très  coniplcl,  conden- 
sant tout  l'essentiel,  indicjuant  k's  sources, 
li's  ouvrages  indispensables  à  consul  Ut. 
donnant  des  conseils  sur  les  travaux  pr<''pa- 
ratoires,  sur  les  études  originales  à  entre- 
prendre, indiquant  les  points  obscurs  à 
éclaircir  par  leftort  personnel,  énumcrant 
des  sujets  d'essais;  le  Syllabus  est  devenu 
le  guide  de  l'étudiant  quand  il  se  retrouve 
abandonné  à  ses  seules  forces  ;  3°  les  exer- 
cices écrits  remis  chaque  semaine  par  les 
auditeurs  de  lionne  volonté,  et  destinés  à 
suppléer  à  l'interrogation  publique;  i"  la 
f/rt.v4v,  par  opposition  au  cours,  et  (jui  «'oit 
le  suivre,  le  cours  étant  tout  dexposition 
et  dogmatique  ;  la  classe  étant  consacrt-e 
au  contraire  à  discuter  les  textes,  à  provo- 
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qiier  les  (jiicslioiis  ou  les  oltjcctions  ot  ;'i  y 
répondrr;. 

En  1871,  .M.  Stiiai'l  sarlresso  au  Sénat  de 
rUiiivcrsiti-  (11'  Cainlji'idgo  et  lui  demande 
lie  donner  au  mouvement  qu'il  avait  eons- 
luté  dans  le  pays  une  consécration  officielle, 
de  concentrer  ces  forces  épMrscs,  ni  un 
mot  de  tracer  un  plan  (jui  pût  sadapter  a 
loutes  l(;s  demandes,  suffire  à  toutes  les 
iK'cessités.  l/lJniversiti'  devait  se  tenir 
prête  à  n'qxindrr  aux  a|)pi'ls  (|iii  lui  seraient 
adrcssi's,  ;i  cinoycr  des  luis^ioiuiaii-es  dans 
tous  les  centres  (jui  se  l'urmeraient  et  <|ni 
accepteraient  les  conditions  posi'cs  par  elle. 

A  peine  l;i  pi'u|iu-^i  I  ion  île  M.  SIikii'I  est- 
elle  connue,  que  de  Ions  les  points  de 
lAn^leterrrî    arrivent   des     pidilions    pour 

I  ,i|ipll\ei'.     l/l'ni\er>ilc     rli;ir|4,e     Mil     rolllili' 

il  examiner  la  question,  avec  pouvoii-  (Teia- 
hlil-  des  coni'S  pour  une  |i(M'iode  de  deux 
ans  ;ï  lili-e  d'essai,  et  de  iioiiiiiier  des  exa- 
miiiateiii-s  ([ni  doiinei'onl  uin'  sanction  aux 
travaux  des  eli\es.   l/exp(''rii'nce  lut   lien- 

rense.  I,e  coillili'  i|e\iii|  perill.l  lieiil ,  et  le 
SiMi;il  r;iillu|-is;i  ,'i  ll|•^^■lllise|■  (le<  cniirs  p;ir- 
lolll   on    il   e\i>leiail   des  coniiles  lur.iiix   (|ui 
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(eraiciil  appel  à  rinivcrsili' <'ii  ^araiili'^saiil 
les  fonds  m''cc>-sair('S  ;  cai-  il  n'clail  jaiiiai>^ 
vnU'v  (huis  l'cspril  de  personne  (jne  ce^ 
cours  (hissent  èlre  faits  (j;i'ahiit<'Mient  par 
les  iiiissioniiaii-es  de  irniversiti-.  Les  eunii- 
l(''S  loeanx  enlendaient  hien  le-  iniliinni>ei- 
pour  leur  dcplaeeinenl  et  les  pa\er  (.le  leurs 
peines.  Il  s'agissait  donc  de  i(''gler  une  fois 
\in\w  toutes  ha  question  linaiici('re.  On 
adopla  le  plan  de  M.  Sluart:  si^riesde  cours 
sur  un  HiiMue  sujet,  Si/llnfjiis,  cla'^se,  devoirs 
écrits  chaque  semaine. 

Les  cours  coniinenc('rent  à  l'automne  de 
1873.  Nottinghani,  Derhy  et  Leicester  s'en- 
tendirent pour  organiser,  ù  frais  communs, 
un  ensemhle  de  cours  sur  trois  sujets  difle- 
rents  :  littérature  anglaise,  science  physi- 
que, économie  politique.  Ces  cours  furent 
professés  par  trois  agrégés  de  Triuity  Col- 
lège, Camhridge.  Au  mois  de  j.anvier  sui- 
vant, un  autre  cycle  fut  constitué  dans  la 
partie  ouest  du  comté  d'York  (West  Riding), 
et  des  cours,  dont  les  sujets  étaient  Téco- 
nomie  politique,  l'histoire  d'Angleterre  et 
la  géographie  physique,  furent  faits  à  Leeds, 
Bradford,  Halifax  et  Keighlev.  Puis  Liver- 
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jujol,  Shef'field,  le  sud  du  pays  de  Galles, 
l'ouest  de  l'Angleterre,  lurent  gagnés  à  la 
cause  ;  enfin,  de  tous  les  points  du  pays,  on 
demanda  des  missionnaires, 

l'artout  les  éludianls  accouraient,  h'iu- 
diiinls  est  bien  le  n;ot  :  car  partout,  dans 
toutes  les  classes,  s'était  manifesté  le  goût 
sérieux,  persévérant,  pour  la  haute  culture. 
Ce  n'était  pas  un  amusement,  lun'  disliai-- 
lion  passagère  que  l'on  avait  demandé  aux 
l'niversités,  mais  bien  d"ét(.'ndr(?  à  tous  le 
liicnfait  <le  la  science  ;  on  les  adjurait  de 
l'cdevenir  universelles  et,  selon  la  naïve 
expression  du  fondateur  de  Clare  Collège, 
d(i  ne  plus  "  melire  la  perle  sous  le  bois- 
seau ». 

Oxford,  à  son  tour,  et;iit  entrt'!  en  seène. 
Vai  1817,  Oxford  commence  à  rivaliser  avec 
Caml)riflge;  mais,  pendant  huit  ans,  ce  fut 
une  lutte  opiniàti-e  et  coupée  de  succès  di- 
vers contre  de  terril)les  difficultés. 

La  moins  facile  ;\  vaincre  était  la  diffi- 
culté pécuniaire  :  comment  trouver  dans 
un  centre  ouvrier  la  somme  nécessaire  pour 
couvrir  les  frais  d'une  série  de  douze  confé- 
rences, et  cela  plusieurs  années  de  suite? 
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Oxl'iird,   li;i|i|ir    (Ir    ci'l     iiic'i||\c|iii'lil.    Ii'iil;!. 

en  IHH."),  mil'  es  iiniiiici'  li.iriljc  m  iii.sli- 
lii.iiil  des  scriijs  (le  si\  ri)ii|V'rrii(:<.'S  soul<'- 
iiii'iil.  Ce  ne  (iil  pus  sans  liésilcr,  sans  se 
rcprcscnlrr  i|im>  ce  «  inoiivf'iiiciil  pour  \\;\- 
li'iisioii  de  rriii\('i'silt}  '-  n'avait  <lc  raisdn 
(rùlre  (iiu;  sil  conUnuait  à  déreiidrc  Ifs  iii- 
Irrèls  do  la  haulc  culliii-c  et  s'il  se  gardait 
du  daiijj;cr  de  n'i'dn'  |iliis(|irmi  poiii-vuvciir 
di'  divlia  cl  iniis  populaires.  Ucdiiirc  les  cours 
sui-  un  ni("iiic  sujet  à  six,  c'était  [tout-ètre 
rompre  l'écjuilihre  de  tout  le  système  et 
modifier  le  caractère  élevé  de  l'entreprise. 
Il  n'en  fut  rien  :  V Extension  garda  le  S(> 
rieux  et  la  sincérité;  elle  vécut,  elle  pros- 
péra. 

Pour  mener  à  bien  une  pareille  entre- 
prise, l'action  énergique  et  persévérante  de 
quelques  hommes  est  indispensable,  et  elle 
est  décisive.  11  est  clair  que,  dans  toute 
démocratie  moderne,  linlluence  pour  le 
bien,  pour  le  mieux,  appartient  de  plus  en 
l)lus  aux  individus,  ne  fussent-ils  que  cin- 
quante, ne  fussent-ils  même  que  vingt,  qui, 
dans  un  dessein  honnête  et  désintéressé, 
consacrent    résolument    leurs   forces   à  la 
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chose  publique.  Lui'  poignée  dliotnnies 
d(*lei'uiiués  cl  un  bul  d('liui,  c'est  tout  ce 
«lu'il  l'.iuL  |)()ui'  ri'iissir  dans  un  pays  libre. 
Le  succès d'i  V h'.jii'usion  en  est  une  jinjuve  : 
lien  ne  saurait  donner  une  idée  de  iaclivite 
dépensée  par  les  deux  secrétaires  organi- 
sateurs de  V E.i-lenslon  pour  Oxford  et  i)our 
(laiiihridge.  Puissance  de  ti'avail,  esprit 
iliiivi'Mliiju,  délicatesse  de  touche,  fermeté 
(le  niaiu,  énergie  et  abnégation  de  tous  les 
instants  :  telles  sont  les  (|iKilit('S  ({u'ils  doi- 
vent posséder  et  (|u"un  a  tiMuivées  en  eux. 
L'un  est  M.  Michael  E.  Sadler,  pour  Oxford; 
l'autre  M.  il.  D.  Koberts,  (jui  reni|ilit  les 
('(Mictions  de  secrtHain^  pour  Caniln'idge  et 
]»(Mir  Londres  à  la  t'ois  '. 

Dès    l'année    1S~7,    un   (•(luiile    l'orme    île 

1.  Je  saisis  avec  emprcssciiieiil  crltc  occasion  ilc 
remcrci(!i'  ici  .MM.  Itohcrts  et  Sadler  qui  m'ont 
foiM-iii  sur  riiisloire  (lu  moiiveiiiciil,  avec  iiiliniiiieiil 
(le  e(jm|)laisancc,  une  loiile  de  (lucumeiils  el  d'in- 
(iic.ilii)iis.  Je  Iciu"  dois  aussi  lieau((ni[)  di;  reiisei- 
;;u(ineiils  |iuisés  dans  l'excellent  petit  volume  (|ue 
cliacuu  d'eux  a  publié.  (A.  Vnivrruilij  Exlnitiion  : 
luis  il  tt  l'ulurr?  I)y  ll.-J.  Mackiuder  aiid  Micliael 
Iv  Sadler.  Loudun  and  Oxford,  18',)().  Ce  livre  eu  e.st 
à  sa  Intisii'-me  édition.  —  Eiij/iti-en  Yrarn  of  L'niver- 
sitij  IC.iU'Uiiun,  hy  II.  l).  Ilobcrts.  Cumbridye,  IS'Jl 


If. 
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^r.Kliifs  (11'  1  riiivcrsilc  dr;  Londres  cl  d<'S 
L'iiivci'silés  d'Oxford  et  do  C.'iiiil»ridg«',  rési- 
liant à  Londres,  s'csl  cnnsliUic  dans  la  capi- 
tale {)our  lancer  des  missionnaires  sur  ce 
terrain,  vierge  encore.  Le  succès,  modeste 
au  début,  a  sans  cesse  été  croissant,  <l  la 
victoire  est  aujourd'hui  définitivement  ga_ 
gnée.  Le  comité  londonnien  est  parvenu  à 
créer  des  centres  très  actifs,  très  vivants, 
dans  les  faubourgs  et  les  quartiers  popu- 
laires. Il  a  dû  faire  des  concessions:  en  18S7, 
il  a  institué  des  séries  de  trois  conférences, 
qu'il  a  appelées  «  conférences  populaires  » 
cl  ([ui,  dans  des  milieux  mal  préparés,  doi- 
vent ouvrir  les  voies  à  l'œuvre  plus  délicate, 
plus  compliquée  de  \ Exlension. 

Le  comité  de  Londres  s'est  réservé  natu- 
rellement l'immense  domaine  de  la  métro- 
pole avec  les  districts  environnants.  Oxford 
et  Camljridge  se  sont  partagé  les  provinces 
anglaises.  Oxford  a  pris  l'Ouest,  Cambridge 
l'Est. 

Voici  quelques  chiffres  qui  donnent  une 
idée  très  nette  de  l'étendue  et  de  la  popu- 
larité de  ce  mouvement  : 

En  1873,  année  des  débuts,   Cambridge 
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envoyait  des  luissionnairos  dans  dix  cen- 
tres qui  réunissaient  3,200  étudiants;  en 
I8S!i-1890,  il  y  avait,  relevant  de  Cambridge, 
85  centres,  lio  séries  de  cours  et  1 1,595  étu- 
diants, dont  :i,.'J58 avaient  remis  des  devoirs 
cha(|ue  semaine  et  donl  I,T.{:i  passèrent 
l'examen  à  la  fin  du  cours. 

Pour  Oxford,  les  cliinVes  sont  : 

Kn  1880-1890,  109  centres,  1-48  séries  de 
cours,  17,90i  étudiants,  927  certificats 
accor(l(''S  a[>rès  examen. 

l'uiir  Londres  : 

Kn  1890,  130  séries  de  cours,  12,923  étu- 
diants, 1,972  devoirs  remis  chaque  semaine 
(moyenne),  1,;{.")0  certilicals  accordés  après 
examen. 

Kt  si  l'on  y  ;ijoule  les  l,0'i()  {■ludianl^  des 
cours  de  V h'-ilinisiDU  iait'^  par  les  mission- 
naires de  Victoria  IJniversity  Manchester), 
on  arrive  au  total  de  'i2,i{12  étudiants  de 
Vt-J.rli'nsion.  De  1885  à  1890,  le  nonil.re  des 
eludi.iiils  à  diiiiMi'. 

l'uur  iilleiiidre  ce  l'esull.it  con-iderablo, 
les  sommes  dépensées  ont  été  relativement 
peu  élevées  :  un  les  ('-value,  pour  l'anni'c 
18891890,    à     19,  KHI    iJNre-    -l.rlini;.    -oil 

■2 
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moins  (If  ■»()0,<)()0  Ir.iiMS,  qui  ont  ••l»'  piiyées 
cil  ^niiidc  parlii-,  sliiilin^  à  shilling,  p.ir  les 
l'Iiidi.'iiils,  la  iiiovciiiH-  i-laiil  di;  10  shilling 
jCir  ti'lr. 

'4:2, ()()()  pcrsoniirs,  appaiiiMiUMl  a  ((Uilrs 
les  classes  de  la  sociélé  et  surtout  aux 
classes  populaires,  ont  ou,  grâce  aux  mis- 
sionnaires des  Universités,  accès  à  la  haute 
culture,  alors  qu'il  y  a  vingt  ans  elles 
n'auraient  même  osé  rêver  de  recevoir  un 
jour  un  pareil  bienfait. 

Les  sujets  enseignés  sont  extrêmement 
variés.  Pendant  Tannée  1890,  les  mission- 
naires d'Oxford  ont  donné  90  séries  de  cours 
sur  des  sujets  hislori<[ues,  (ii  sur  les  scien- 
ces naturelles  (chimie,  physique,  physiolo- 
gie animale  et  végétale,  géologie,  etc.), 
33  sur  des  (luoslions  de  littérature  et  d'art, 
5  d'économie  politique. 

Et  sil'on  veut  connaître  entre  cent  autres 
quelques-uns  des  sujets  traités  :  le  siècle  de 
Périclès  (à  Slieflield,  en  plein  centre  manu- 
lacturier)  ;  l'histoire  de  Florence  (à  Oldliam, 
devant  un  auditoire  de  GOOouvriers  tisseurs 
et  lîleurs  de  colon);  la  tragédie  grecque 
(àNewcastle,  au  centre  d'un  bassin  houiller); 
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les  peintres  .-inglais;  comment  s'est  formée 
1  Kiirope  modenic  ;  lii^^toire  d  Irhuide;  Chau- 
cer  et  Spenser  :  la  Itùvolution  française;  la 
prose  au  xix'  siècle  ;  Shakespeare  ;  la  Divine 
comédin  du  Danle:  Hérédité  (.4  évolution. 

Le  Sijlldhiis,  remis  par  chaque  mission- 
naire à  cli.iciin  (le  ses  auditeurs,  porte  en 
bonne  place  la  note  suivante  :  «  A  la  fin  de 
cluuiue   cours,   1(3    professeur   tiendra   une 
fh/ssi:,  pcmlaiiL  Iim|ui'IIi;  il  di'îveloppcra  cer- 
tains ])(jints  (|u"il  n'aura  pu  traiter  à  loisir 
dans  son  cours...  Il  se  lelicilera  si,  peiulant 
la  rhi.ssi'^   les  (HudiauN  lui  posent  des  (|ues- 
lions  sur  tous  les  points  difliciles  ([u'ilsonl 
rencontrés  dans  son  cours.  —  Comme  l'un 
des  objets  ]iriii(i()au\  de  renseignement  de 
V h'xtension  est  de  servir  tle  guide  [)our  la 
liM'ture  ties   nu.'illeurs  livi'es  et  de  suggei'er 
uni;  méthode  pour  l'étude  personnelle,  les 
étudiants  sont  prii'S   de   \(Uiloir  bien   con- 
sulter le  i)rofi'Sseur  sur  les  livres   relatifs  ti 
son  sujet.  —  Un  espère  que    les  étudiants. 
:"i  moins  de  cas  de  forei'  majeure,  resteront 
[Minr  la  classe  et  reinel  I  runl  des  essais  clui- 
ipu'  MMuaim'.  Seront   seids  aiiniis  ;'i  passer 
l'exanii'u  a  la  lin  de   la   série   de>>   cours  les 
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t'iudiants  ijiii  jummuiI  ;iii  inoiii-  as>i»l(}  aii\ 
deux  tiers  des  leeoiis  et  des  classes  et  (|ui 
auront  remis  aulaiil  d'essais.  » 

i;ii  IHilO  les  Uiiiversil.-s  d'Oxford  et  de 
Caiiihiid^c  cinployaienl  chacune  24  mis- 
sionnaires, et  Londres,  30. 

Les  missionnaires  sont  de  deux  sorlfs  : 
les  uns  sont  des  lioninies  dont  la  répulalimi 
est  déjà  faite,  qui  pourraient  occuper  ail- 
leurs des  situations  enviées,  mais  qui  pré- 
fèrent cette  vie  agitée,  ardente,  épuisante, 
pleine  toutefois  d'intimes  satisfactions.  D'au- 
tres sont  de  tout  jeunes  gens  qui  viennent 
de  passer  leurs  examens  et  qui,  pour  se 
former  à  l'enseignement,  à  la  vie  publique, 
ou,  par  simj)lc  dévouement,  se  consacrent  à 
cette  noble  cause. 

La  ^ie  du  missionnaire  est  extraordinai- 
rement  active.  11  fait  des  cours  cinq  soirs  et 
trois  ou  quatre  après-midi  par  semaine. 
Chaque  cours  représente  une  préparation 
de  deux  heures  ;  de  plus,  environ  deux  cents 
essais  d'étudiants  à  corriger  par  semaine. 
Cela  dure  douze  semaines  au  printemps  et 
douze  semaines  en  hiver.  Outre  le  travail, 


ni'S  r.\iVKRSiTf:s  21 

il  y  a  les  lon^s  voyages  en  chemin  de  fer  il 
n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  en  pas- 
sant que  l'œuvre  des  missions  universi- 
taires n'a  pu  prendre  ce  merveilleux  essor 
dans  les  dernières  années  que  grâce  aux 
facilités  nouvelles  qu'offrent  les  lignes  de 
chemins  de  fer  l'I,  les  trains  rapides  sur 
toute  l;i  suiTare  du  pays).  Plus  d'un  mis- 
sionnaire a  fait  10, 001)  milles  en  uni'  si-uli' 
session.  Mriis  qiudles  roinpcnsatiiMis  eu  re- 
vanche'. raceiH'il  ciiliiuiiviasle,  la  eliaudi' 
lH)S[)ilalil('  [)artuut,  la  connaissance  de  tous 
les  asp(!cts  du  pays,  de  la  vie  sociale,  des 
traits  divers  du  peuple  anglais.  Puis,  de 
longues  vacances  pour  se  refaire,  pour  pri'- 
|)arer  de  nouveaux  sujets,  travailler,  p)ro- 
duire  mi-me  desteuvres  oi'iginales.  Comme 
les  missionnaires  îles  l  iiiv(,'rsités  sont  fort 
en  vue,  ou  leur  offre  souvent  de  htdles  si- 
tualioiis  (|ui  leur  appuilrraieiil  le  repus 
avec  le  prolii.  1/uii  d'eux  (|iii  est  elergymau. 
refusait  une  plaee  de  ."iO.OOO  francs  dans 
ri'iglisc.  Or,  \i'  |)liis  (jirail  jamais  gagné  un 
missionnaire,  c Csl  12,000  dn  1."», 000  francs, 
lliieore  faut-il  |tour  en  arriver  là  un  tempr- 
r.iiiieiil  (le  l'i'i'  cl  un  lali'iil  in'ii  cuinmiiu. 
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I)i'sir;mt  coiis.icrcr  solcriiii'llr'iiirnl  l'iii^- 
liliilion  (le  y /:'.ili->i.siini,  rL'iiivfTsiltMlL' (^aiii- 
hridgo  (Iccid.iil,  il  y  ;i  (l(,'U\  ;iiis,  d'accor-der 
Wif/illiil/on  aux  cciilros  (|iii  organiscnl  un 
cuscinhlc  syslt'Uialicjuo  de  rours  do  sciouccs 
f'I  i\r  lillci'.iluic  espacés  sur  un*;  ix-riodcdc 
(luali'i!  ans  :  il  en  rôsullo  (jue  les  cludianls 
r|ui,  dans  ces  centres,  aurcjul  suivi  les  cours 
prMidant  trois  années  consécutives  et  passé 
les  examens  à  la  suite  de  ces  cours,  seront 
admis  à  l'Université  même  et  pourront  y 
briguer  le  degré  de  bachelier  es  arts  au 
bout  de  deux  années  de  résidence  au  lieu 
de  Irois;  c'est  donc  un  an  de  résidence  à 
1  riiivcrsili'  sur  trois  qu'on  leur  remet.  En 
l'ait,  trùs  peu  d'étudiants  de  VExlension 
quitteront  leur  profession  pour  commencer 
une  nouvelle  vie;  mais  cette  décision  ve- 
nant d'un  corps  aussi  conservateur  que  la 
vieille  Université  de  Cambridge  et  s'adres- 
sant  à  la  grande  masse  du  peuple  cliente 
de  YExlension  avait  une  signification  très 
baute  sinon  une  poi'tée  pratique  très  vaste. 
«  L'éducation  universitaire  était  mise  par 
là  même,  dit  un  auteur,  à  la  porti-e  du  pays 
tout  entier.  » 


\ 
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Enfin  Oxford  ;i  complété  l'œuvre  en  créant 
une  bil)liolhèque  circulante  et  des  réunions 
d'été  pour  les  étudiants  de  V /'extension  à 
Oxford  niéiiif». 

Depuis  trois  ans,  OxHjid  rc'unit  chaque 
année,  pendant  les  vacances  d'été,  environ 
un  millier  d'étudiants  de  ï l'extension.  Fer- 
mi(!rs,  petits  bourgeois,  iilles  de  clergymen, 
instituteurs,  artisans  et  mineurs,  ils  vien- 
nent, pour  deux  semaines,  se  donner  l'illu- 
sion de  cette  vie  intellectuelle,  intense  et 
douce,  dans  les  cloîtres  paisibles  des  vieux 
collèges;  ils  veul(Mit  sanclilier  leurs  efl'orls 
pai' un  pùierinnge  à  la  source  sacrée.  Pen- 
dant ces  réunions  d'été  à  Oxfocd,  on  leur 
fait  des  cours  très  gi-néraux,  coniine-  s'ils 
devaient  plus  «pie  jamais  ouhliin*  les  intt'- 
rêts  éphémères  polir  hi  si-ienct-  inniiuilrlli' 
durant  ci;  trop  court  séjour  ;iu  s.mctuaire  ; 
—  puis  on  h'ur  montre  les  collèges,  leurs 
beautés,  li'iiis  tn'-sors,  les  collections,  les 
bil)liolhè(pies;  ils  s'en  retournent  récon- 
fort<''S.  j^eancoup  sont  de  simples  oiivriei-< 
(|ni  n'oiil  |iii  venir  en  (piilhinl  Iriir  ciiivi-;i;;e 
que  gràci;  ;i  une  liniir^e  de  \(i\;iL;e  pi'iiiliji'- 
nieiil  C()n(pii>e. 
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(!;iiiil)iii|j;t'  iii\il<;  aussi,  mais  imn  |;t 
Couh',  (|ii('l<|iir's  dus  sciiIenK.'iif,  non  pour 
les  ravir,  mais  jmur  i<'s  poiissi'r,  pour  leur 
r.iirc  |.,i^scr  d.iiis  les  l;i linralDircs,  dans  les 
l)il)liollir(|iics  (juchpu's  semaines  eulirro- 
meiil  consaci'ées  au  culte  di-sintéressé  de  la 
science. 

Tels  son!  les  traits  principaux  di'  l'urba- 
nisation. 

Voyons  mainleuanl  comment  elle  tonc- 
tionne. 

Pour  les  centres  ouvriers,  lliistoire  du 
mouvement  dans  le  Northumberland  est 
tout  à  iail  çararh'M'islique.  Dans  l'automne 
de  1S70,  un  cours  d'(''couomi(;  pfditif|ue  fut 
organisé  dans  quatre  villes  du  bassin  de  la 
Tyne  (Newcastle,  Sunderland,  North  Shields. 
South  Sliields).  Des  auditoires  très  mêlés 
assistaient  à  ces  cours;  il  s'y  trouvait  des 
mineurs.  A  la  lin  il  y  eut  un  examen  :  la 
première  place  tut  prise  par  un  ouvrier 
mineur,  la  seconde  par  la  fille  d'un  riche 
industriel,  membre  du  Parlement.  Les  mi- 
neurs qui  avaient  suivi  le  cours,  ayant  à 
leur  tète  le  lauréat,  commencèrent  avec  en- 
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llioiisiasme  une  campagne  dans  le  bassin 
honiller  pour  faire  instituer  des  conférences 
analogues.  On  tint  des  meetings;  on  forma 
un  comité.  Kt  l'été  suivant,  cinq  villages  du 
bassin  eurent  leurs  cours  populaires  que 
vinrent  suivi-c  l.'{()()  mineurs.  Les  billets 
coiUaient  poni-  1-2  Icoons  1  shilling  pièce, 
c'est-ii-dirc  i  i»(iiiiy  par  leçon.  Les  fonds 
nécessaii'es  ('-taicnt  compb'li's  par  les  pro- 
priétaires des  houillères,  par  des  socièd-s 
coopératives  locales,  par  de  simples  parti- 
culiers. Le  mouvement  une  fois  lancé  ne 
s'arrêta  plus  (|u"(mi  1SS7,  année  de  grève. 
Les  siijcls  Ir.iili's  r'l;iiriit,  avec  l'économii' 
p()liti(|ue,  riiisl()ir(^  dWnglrlerre,  la  gi'o- 
lugic.  la  cliiniie,  la  j)liysi()lui;ie,  la  gé'ogra- 
pliii'  |i!i\  >i(|ih'  l'I  l.i  m  li'r;iliin'  anglaise. 

Lis  iisiillals  furent  surprenants:  un  mi- 
neur Il  ayant  jamais  fn''(|uente  l'école,  et 
(lesi'cnilii  ilans  la  mine  eneui-e  ton!  enlani, 
parvini  a  ar(|in'rir  une  verilahle  cumpi'- 
lence  sur  (  eilains  |)i)iiits  de  l'Iii-loire  lilli-- 
raire.  I)en\  an!  re-^  nnvrieis  devinreni  li-ès 
i-rudiis  sur  la  gi'-nlogie  locale  :  Ions  deu\  ont 
reciM'illi  el  classt'  des  cullecliiins  de  fossiles 
pin\cnanl    des   mines.    L'n   anirea  prepan'' 
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toulc  une  si'i'ic  (!(.'  coiipfs  hislol()j^i(|iir's  (pii 
repaient  lioiUM'iii-tMiri  ii;iliir;ilisle  de  iiiflier. 

Le  sérieux,  l'ardeur  avec  lesfjucls  ces 
lioiniDes  ('coiileril  et  profitent,  la  |)récision 
(liiect(!  (le  leur  lan^aj^e  sont  adrniraliles. 
Un  inissioniiaiii!  (J(!  rUniversilc-,  après  sou 
cours,  cîui^ait  dans  un  groupe;  de  mineurs: 
on  on  vint  à  parler  de  V H'islinvr  des  aciencfs 
induclives  (\q  Whewell.  i/iin  di<  mineurs  se 
prit  à  dire  :  «  Ah!  voilà  un  livre  que  depuis 
longtemps  je  désire  voir.  Stuart  Mill  l'atta- 
que sur  un  point;  mais,  autant  que  je  puis 
juger,  Mill  a  tort.  «  Qui  s'en  ii-ait  discuter 
à  Anzin  ou  ;'i  Decazeville,  entre  mineurs,  la 
classification  des  sciences  d'Auguste  Comte 
ou  le  Discours  de  la  méthode'? 

Un  mineur  du  Northumberland  écrivait 
à  un  journal  local,  en  1883,  à  propos  des 
missions  universitaires  : 

«  Je  connais  plusieurs  personnes  qui 
font  ()  milles  (plus  de  huit  kilomètres)  pour 
se  rendre  aux  cours  de  V Hxlension.  Bien 
mieux,  il  y  en  a  qui  font  jusqu'à  10  milles 
pour  suivre  le  cours  en  ce  moment.  » 

Un  des  missionnaires  d'Oxford  me  disait 
qu'il  a  en  plusieurs  endroits  des  auditoires 
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cIo  GOO  personnes,  tous  ouvriers.  On  lui 
remet  -40  ou  50  essais  chaque  fois.  «  Lor- 
thograptie,  ajoutait-il,  n'en  est  pas  très 
correcte  ;  mais  ils  sont  pleins  de  vues  ori- 
ginales. »  Après  le  cours,  pendant  la  classe, 
ses  auditeurs  lui  posent  mille  questions  cu- 
rieuses. Leur  soif  de  s'instruire  est  inex- 
linguihlc  \A  il  lui  est  arrivé,  pour  éviter 
d'être  retenu  là  toute  la  nuit,  après  plu- 
sieurs heures  passées  à  répondre  aux  ques- 
tions, aux  ol)jections  sans  nombre,  d'être 
obligé  de  faire  éteindre  le  gaz. 

Après  les  centres  purement  ouvriers,  si 
nnus  voulons  l'histoire  d'un  centre  mixte  : 
coiiiiiicnt  Ikickingham ,  ix'lilc  ville  di' 
3, 'lOO  habitants,  dans  une  région  purement 
agricole,  est-elle  devenue  un  centre  d'ex- 
Iciision  cl  roMiTiil-i'llc  nii  aiidihiirc  assidu 
(le  140  cludianl-  .' 

l'ji  IH8H,  à  uiif  riiiiiiori  de  la  Ih-hiilimi 
Sni'ifhj  locale,  le  principal  du  collège  lança 
lidèMMlc  crijcr  dans  la  ville  un  centre  d'ex- 
leiision  :  celle  |tropi»siliiiii  lui  Iroidemenl 
accueillie.  On  objeclji  (|ue  la  ville  i-tait  trop 
peu  peuplée  et  (pie  les  gens  du  cru  ne  li- 
saient gnei'e  que  leurs  journ.iux.  l  ii  an  plus 
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tard  ri(l(''(i  fut  l'cprisc  ;  ou  cila  rcxcnripli' 
(l(!S  succès  l'omporlc'S  dans  lo  noi-d  do  lAn- 
lAlrtciic.  Uno  grande  assemhlcf  lui  (•onvo- 
<iuc(!  à  rili'ilel  de  Vill(',à  lasuilo  de  laquelle 
un  couiili'  fui  foruH'  avec  le  maire  eomme 
présidcnl.  La  ville  lui  ti'.iv.'iilliT  piu-  de 
chauds  i»arlisaus  de  1  i(i('c  ;  eu  janvier  IHH'.t, 
on  deuiauda  à  Oxford  un  missiouuaire  «|ui 
ferait  six  leçons  sur  un  sujet  historique. 
Cliaque  leçon  revient  à  G  livres  sterling 
(loO  francs)  ;  pour  avoir  une  série  de  six 
leçons,  il  fallait  garantir  un  capital  de  30  li- 
vres 900  francs  .  Plusieurs  personnes  de 
la  ville  s'engageaient  à  combler  le  déficit 
si  lopération  se  soldait  en  perte.  La  cam- 
pagne recommença  pour  placer  les  billets  à 
o  shillings,  donnant  droit  aux  six  leçons. 
Des  personnes  généreuses  prirent  plusieurs 
billets  qu'elles  cédèrent  ensuite  pour  3  shil- 
lings 6  pence.  Tous  les  frais  furent  ain-i 
couverts. 

Au  mois  de  mai  1890,  je  me  rendis  à 
Buckingham  pour  assister  au  cours  du  mis- 
sionnaire d'Oxford.  Je  reproduis  ici  mes 
notes  de  voyage  : 

A  huit  heures  et  demie   du  soir  on  se 
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réunit  dans  une  i^rando  salle  de  rilûtel  de 
Ville.  Cent  cinquante  auditeurs  environ. 
Point  d'ouvriers  de  fabrique,  mais  quelques 
artisans;  —  petite  l)Ourgeoisie  provinciale, 
gens  aisés  en  appai'ence,  mais  modestes; 
—  les  deux  tiers  de  femmes,  beaucoup  de 
jeunes  filles;  des  hommes  faits,  des  jeunes 
gens;  tous  les  clergymen  des  environs,  des 
petits  boutiquiers,  des  clercs  d'hommes  de 
loi,  des  instituteurs  primaires.  Un  certain 
nombre  d'auditeurs  sont  venus  de  10  à 
12  milles  à  la  ronde  et  s'en  retourneront  à 
dix  heures  du  soir  sur  les  routes. 

Le  professeur  est  le  révérend  lludson 
Shaw,  liiu  des  plus  brillants  et  des  jjIus 
pnpid.iircs  de  l'élat-major  d'Oxford.  C'est 
un  luiiiime  de  trente-cintj  ans,  à  moustache 
blonde,  sans  rien  de  '<  rcvi-rcnd  ■■,  plein  de 
santé',"  d'esprits  animaux  ■■,  cummc  ils  di- 
sent, figure  ronde  et  liante  rn  eoulenr  de 
l'Anglais  énergi(|ue  ed  bien  nourri.  Il  porte 
la  eoiirle  robe  universitaire.  Il  se  tient  sui" 
une  priili'  t'strade,  «bdioiil  de\ant  un  pu- 
pili'e  de  voyage  en  métal,  la  main  didile 
appuyée  sur  une  ehai-e. 

Il  lit  sa  le(,'<m,  loil  bien  d'ailleurs,  ^ur  un 
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ciliirr  in<aiuiscril.  Son  sujet:  les  Anglais 
carathirisliqucs  :  Sir  Thomas  More  —  Sir 
Walter  Kelogh  —  lord  StrafFord  —  Samufl 
.loliiison  —  William  Willirrrorcc — Charles 
Kinj^sley. 

Il  est  à  sa  troisième  leçon  :  il  rihaci-  la 
carrière  de  lord  Strailord.  Il  veut,  dil-il, 
rendre  justice  à  un  homme  d'État  dont  la 
vie  n'a  pas  renconlic  nu  historien. 

L'auditoire,  —  du  moins  la  partie  la  plus 
jeune  de  l'auditoire,  —  cherche  dans  la 
leçon  des  allusions  à  la  polilique  présente 
et  saisit  les  occasions  de  manifester  ses 
sentiments.  Le  conférencier  ne  se  prête 
cependant  pas  à  ces  mouvements.  Il  reste 
historien.  Mais  il  y  a  deux  camps  dans  la 
salle  :  les  fervents  royalistes  et  les  chauds 
parlementaires. 

L'assistance  prend  un  intérêt  presque 
actuel  à  cet  exposé  de  la  politique  du 
xvii^  siècle.  Les  rapports  de  l'Église  et  de 
l'État,  la  question  d'Irlande  étaient  déjà 
alors  des  questions  brûlantes. 

Une  moitié  des  assistants  prend  des  notes 
sur  la  page  blanche  du  Syllabits  ou  sur  de 
petits  cahiers. 
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La  conférence  achevée,  —  au  bout  de 
tiois  quarts  d'tieure  environ  ou  dune  heure, 

—  M.  Shaw  (hjscend  de  son  estrade,  se 
place  devant  une  lahhj  char}^ée  de  livres:  il 
d('veIop[)<;  et  di-fcnd  certains  points  de  sa 
leçon  où  il  a  pris  parti  centre  tel  uu  tel 
auteur.  Mainleiuiiit  il  parh.'  diihondiince,  il 
déploie  ses  (jualites  d'orateur  et  de  dialec- 
ticien. Il  parle  sini|ileiiieiit,  avec  «  génia- 
lité  V  '. 

Puis  il  donne  des  imlicjitious  sur  les  livres 
à  lire.  IJdin,  il  se  met  à  la  dis|)osition  de 
ses  auditeurs  pour  ré[)ondre  au\  (jucstions 
(|u'il  les  invit(!  à  lui  p"i:~er.  11  discute  avec 
un  véritable  esprit  scientifique  les  sources, 
les  points  d(juteux,  les  objections. 

Cette  deuxième  partie  du  cours  tait  \isi- 
bJeiiicMl  plus  (rim|)ressiun  <|U('  la  première 
sur  l'auditoire.  Personne  n'a  quitte  la  salle; 

—  tous  sont  toujours  là,  attentifs. 
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iii.ii:^  parler  ses  cdiirirtMin'-;.  ||  a  OU'  aiiicni'*  par  Icx- 
pirioiice  à  aliainloiiiHi-  sciii  syslciin!  favori  :  i.  A 
p  irliT  on  pi-ni  son  leiiips,  on  eni|)loie  Irop  tic  mois. 
)ji  uih'  liiiii  r  lie  lecture,  un  en  ilil  ilciix  fois  autant 
iiu'cii  iiiir  lnuic  lie  causerie.  " 
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Après  la  prciiiicir  leçon,  M.  Sliaw  avail 
rcrii  cinq  ciitiifHtsiliuns  ;  ;i  la  li-uisiùint,',  il  en 
reçoit  dix.  Il  ri|nciiil  II'  lr;iin  li'  lendemain 
inniin,  cl  va  laiir,  le  soir  nicine,  nnc  li-cun 
à  Briglilon. 


Il 


H  ('aiidi-ail  iiiainlcniiiil  l'xaiiiiinT  les  n''- 
sullals  sociaux  et  muraux  ilf  celle  œuvre 
(le  sympathie  et  de  foi. 

D'abord  les  résultats  directs,  en  quelque 
sorte,  (|ue  la  slatistitiue  enregistre  et  que 
Toeil  constate  :  de  1870  à  1880,  le  mouvement 
en  faveur  de  V Extension  de  réducation  uni- 
versitaire aux  classes  laborieuses  et  aux 
milieux  industriels  a  été  si  intense  en  plu- 
sieurs points  que  des  séries  de  cours  espacés 
faits  par  des  missionnaires  n'ont  plus  suffi. 
On  a  voulu  créer  des  institutions  perma- 
nentes, de  véritables  succursales  des  uni- 
versités mères,  des  collèges  d'enseignement 
supérieur  :  c'est  ainsi  qu'ont  été  fondés, 
grâce  à  l'iniliative  des  localités  et  i)res(jue 
entièrement  à  leurs  frais,  les  collèges  d'en- 
seignement supérieur  de  Nottingham.   de 
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Slioriicld,  (Ir  djinlill'  (le  Newcastle,  —  sans 
pui'lor  (|(.'  Miiiichi'sli'r,  quia  iino  Université; 
de  Birniiiif^liain,  qui  a  Mason  Collège;  de 
Liverpool  et  d'autres  encore. 

J'ai  déjà  cité  les  chillres  représentant  le 
nombre  des  étudiants  assistant  dans  tout  le 
pays  aux  cours  de  V Extension.  11  faut  ajouter 
(jue  le  nombre  des  étudiants  qui,  à  la  lin  de 
chaque  série  de  cours,  passent  des  examens 
sur  les  matières  (enseignées,  a  été  en  aug- 
mentant, (.'tcpie  95  pour  100  de  ceux  qui  se 
présentent  s(jnt  reçus  (en  1890,  1,732  dans 
les  centres  rtdevant  de  Cambridge,  l,.'i.")0 
dans  les  centres  rcdcvant  de  i>ondres, 
9-27  dans  li's  cciilrcs  n'Irvaiit  d'Oxford). 
Cela  i)rouvc  assurément  (|ue  ces  cours  niî 
sont  pas  pris,  par  le  public  (|ni  les  suil, 
(•uiiimr  uni'  di^l  r.nl  imi,  mais  au  si'-rieux, 
et  (pie  tous  ('(Mix  (|ui  (jut  de  l'énergie  et 
(pie[(pie  loisir  saisissent  l'occasion  de  parti- 
ciper, dans  la  nn'<ure  de  |ciii<  nntven^,  à  la 
haute  culliii-e  universitaire. 

Ces  examens  de  r/;'./V('».s/()>/  sonl  condiiils 
par  d(;s  maîtres  des  universités,  ceii\-là 
UMMues  (|ui  l'ont  passer  les  examens  pour  les 
grades  universitaires.  Tous  s'accordeni    à 
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dire,  (hiiis  le  dernier  rapport  ipiildii-  pai- 
rUnivftrsile  d'OxIord  en  iiovciuIhn;  18'.)I, 
quo  toulos  les  compositions  exaniinéfs  so- 
raionl  dignes  d(!  bons  ('liidiants  ilOxford, 
et  que  plusieurs  pouiraienl  élre  atirihui'-es 
à  des  (Hudiants  qui  veulent  passer  leui- 
examen  de  maître  es  arts  irUh  lionmir.  Il 
en  est  môme  qui  vaudraient  à  leurs  auteurs 
le  litre  de  fellow  (agrégé). 

Le  mouvement  a  soulevt-  dans  les  classes 
ouvrières  un  enthousiasme  dont  mainle^ 
preuves  garantissent  la  sincérité.  Dans  plus 
d'un  centre  industriel,  les  Tradc  Unions, 
les  sociétés  coopératives,  toutes  les  asso- 
ciations ouvrières  ont  souscrit  pour  aider 
les  membres  du  comité  local  de  V Extension 
à  compléter  les  fonds  requis  pour  Torgani- 
sation  d'un  ou  de  plusieurs  cours. 

En  mainte  occasion,  le  sentiment  de  la 
solidarité,  créé  ou  réchauffé  T^d^rY Extension, 
s'est  manifesté  d'une  manière  curieuse  et 
touchante.  Tantôt  ce  sont  des  étudiants  qui 
s'enlr'aident,  marchant  ensemble  à  tâtons 
d'abord,  puis  s'éclairant  peu  à  peu  les  uns 
les  autres  et  se  préparant  ainsi,  après  le  la- 
beur du  jour,  par  un   travail   acharné  de 
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li'urs  pauvres  cerveaux  rouillôs,  à  recevoir 
(li^noinent  les  leçons  du   gradu»'*  d'Oxforil. 

Il  s'est  foruu!',  dans  plusieurs  centres,  des 
associations  d'étudiants  qui  se  réunissent 
entre  les  leçons  de  chaque  semaine  pour 
s'entraîner  mutuellement;  il  y  a  méiuf  des 
villages  où  la  population  studicnso,  inca- 
paMf  de  faire  les  lunds  d'un  cours,  s'as- 
scnil)!»'  |»()iir  l'ccucillir  le  n-lli-t  des  leçons 
lirofessécs  dans  la  ville  la  plus  vuisinf. 

Le  [)etit  village  de  HacUworlh,  d'un  (((in  le 
ilii  Nord,  est  un  village  millier.  Oii.ir.uile 
uiivi'iers  s'entendent,  choisissent  un  chel'. 
lis  commencent  par  s'assemhler  d.iiis  le 
coin  d'une  laveinr.  |),ins  l;i  nuMuo  salle,  on 
cause,  on  jou(!  au  hillard,  on  hoil,  on  lit  les 
inurnaux  :  i-n  (h'pilde  lonle  leur  |iiinm>  vo- 
lonle,  il  leur  fiinl  .ilcindunner  I  en  Irepri-^e. 
|)eu\  ans  i)lus  lard,  ils  la  re[)renm'nl.  si' 
procurent  une  salle  assez  spacieuse  d  Ir.iu- 
(|uille.  Ilsliseni  d'iihonl  ;i  loiir  de  ri'de  des 
essais  comp(»^('S  selon  la  Ijinlaisie  de  cha- 
cun.  IMiis  ils  deeideid  d'eludierà  fond  tous 
le  même  sujel;  ils  (dioisissent  la  géodésie, 
ils  ('crivenl  au  prolesseiir  Stuart  jionr  lui 
demander  de  leur  traiter  un  plan  d'eludes  et 
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ililiiir  I  rc(»iiitii;iii(li'r  lie  Ixm  ;iiili  nps.  Ilssi' 
|ii'i'lciil  iiiiiliii'llciiiriil  |(.Mirs  livri's,  lonl  dt^'S 
1('V("^  Mil'  II'  hTiM  in,  lr;i  v.iillriil  :iii  lo^is, 
]iiiis  ;i|i|Mii'lriil  ;i  II  i-i'iiiiinii  i|i'  ('li;u|ii(; 
S(!iiiaiii('  le  rcsiillal  de  li'iirs  (-IikIcs.  Apri-s 
six  mois  dCd'orts,  ils  jn-ifiit  le  professeur 
Sliiarl  (le  li's  cxaiiiiiier.  I.cs  fi'siillals  smit 
très  salisl'aisaiils. 

L'un  de  ces  iiiiiieui-s-i-tudianls,  di-crivaul 
le  Iravail  en  eoiiiiiiuii,  dit  :  •■  L"un  de  nous 
lil  1111  chapitre  de  lauleur  à  eUidier,  Tex- 
lilique  de  son  mieux,  puis  la  discussion 
commence;  si  on  ne  se  met  pas  d'accord 
sur  le  sens, on  relit  le  chapitre;  la  discussion 
recommence  el  pai'l'ois  s'égare;  alors  les 
figures  se  rembrunissent  à  la  pensée  que  la 
réunion  va  finir  avant  que  la  lumière  se  soit 
faite.  Chacun  tente  un  effort  désespéré  pour 
vaincre  la  difficulté.  Soudain,  voilà  que  les 
yeux  de  l'un  des  étudiants  se  mettent  à 
élinceler;  son  visage  s'éclaircit.  La  lumière 
s'est  faite  en  lui.  Il  se  lève  et  explique  le 
point  obscur.  Il  s'en  trouve  un  ou  plusieurs 
autres  qui  saisissent  alors;  et  peu  à  peu  la 
difliculté  est  levée.  Si,  malgré  tout,  il  en 
reste  un  qui  ne  parvient  pas  à  comprendre. 
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loiis  se  mettent  après  lui,  cherchent  à  faire 
pénétrer  la  vérité  tl.iiis  son  cerveau.  Kniin, 
il  a  compris  :  on  lui  demande  alors  de  re- 
prcndrf:  ["explication  pour  tous.  Et  cette 
pcnihle  et  dernière  conversion  donne  plus 
d'allégresse  que  toutes  les  autres.  » 

l'n  an  se  passe;  la  grève  générait;  des 
mineurs  survient  qui  dérange  tout.  Mais, 
III  1888,  M.  R.  G.  Moullon,  un  mission- 
naire de  Cambridge,  fait  des  cours  dans  le 
district  de  Newcaslle  sur  «  la  Coméilie 
aiilique  ».  L'associalioii  i\i">  miueiiis-elu- 
(li.inls  de  HackworLli  se  prend  à  etiulier  le 
Si/ll(i//i(s  de  M.  Moullon  dont  il  leur  a  en- 
\o_vi'  \ingl  exem|)lain'S  avec  deux  e\eiii- 
[tlaires  d'une  traduction  d'Arisiopliane  et 
des  noies  maniiscrilcs  surstni  propre  cours. 

Si  âpres  qu'ils  SdienI  a  la  hesogne,  ils 
rencontrent  nilnrellenient  de  grosses  difli- 
cultes;  ils  s'aperçoivent  (pi'ils  maniiuent 
iiii  peu  (le  pre|iaialioii.  Si'pl  d  cuire  cn\ 
ce|irudaiit  l'emelleui  a  M.  Mnulhui  des 
coniposilions  à  la  lin  de  I  de. 

l/liivef  sui\aul.  M.  M(Mdton,  (|ui  faisait 
dans  le  hassin  de  la  lyne  des  cours  sur  la 
littérature  anglaise,  se   rend  a  Hackworlh 
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et  tloniK.'  deux  un  trois  leçons  ;ï  l'associ,!- 
lion  <li's  iiiiii('Ui-s.  Ajjrùs  quoi,  ceux-ci, 
îiidés  (lu  Si/ Ha  h  lis  de  M.  Moullon,  aboi-tleiit 
tout  seuls  «  Shakespeare  considéré  comm(,' 
artiste  dramatique  »  ;  ils  se  réunissent 
(■lia(}ue  semaine  pour  lire  les  pièces.  (Juel- 
ques  mois  plus  tard,  dans  le  rîijiport  sur 
leurs  travaux  qu'ils  adressèrent  à  l'Univer- 
sité de  Cambridge,  ils  disaient  :  c  Ce  sujel 
est  encore  plus  intéressant  que  la  comédii- 
grecque,  car  il  est  plus  près  de  nous  et  plus 
facile  à  comprendre.  La  reconnaissance 
que  les  étudiants  portent  à  ^f.  Mcjulton  est 
trop  vive  pour  se  pouvoir  exi)rimer.  » 

Ils  se  mirent  ensuite  à  lliistoire  natu- 
relle; ils  étudièrent  la  botani(jue,  se  lirenl 
prêter  par  l'association  des  étudiants  ou- 
vriers de  la  Tyne,  plus  puissante  et  plus 
riche  que  la  leur,  des  microscopes,  des  ou- 
vrages classiques  sur  le  sujet,  un  matériel 
de  botaniste.  Enfin,  cinq  d'entre  eux 
passèrent,  à  la  fin  de  l'année,  l'examen  de 
V Extension  avec  de  bonnes  notes. 

La  saison  suivante,  un  missionnaire  de 
Cambridge  faisait  un  cours  de  chimie  dans 
une  ville  voisine,  à  Cromlington.  Deux  mi- 
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ne  urs-(';tudiaiils  de  Biickworlh  se  dé  vouèrent. 
Tous  les  soirs  où  les  eours  avaient  lieu,  ils 
taisaient  à  j»i<<|,  leur  journée  de  travail 
tinie,  les  sept  à  huit  kilomètres  (|ui  sèiiarent 
liîur  village  de  cette  petite  ville,  pour  y 
suivre  les  eours;  ils  revenaient  de  même 
ilans  la  nuit;  puis  le  lendemain  soir,  devant 
le'urs  camarades  d'étude  réunis,  en  s'ai- 
dant  des  notes  prises  et  du  Si/lla/jus  distri- 
t  ri  hué  par  le  professeur,  ils  refaisaient 
(•JKuiue  leçon  de  leur  mieux.  Ainsi  les  mi- 
iirurs  de  l'.ackworth,  se  préparant  eux- 
miMues,  arrivèrent  à  la  fin  du  lermt.'  prêts 
pour  rexamen;  ils  prièrent  le  professeur 
ili'  les  (prouver;  et  celui-ci,  après  l'épreuve, 
ili'rl,ti;i,  dans  son  rai)port,  qu'ils  auraient 
-^ati^l'iiil  à  ce  que  1  l  iiivcrsilé  n'-clame  de 
s  -s  (''tu(li;i  iil^  iii\  -inèmrs. 

Vers  la  lin  ili'  ISHit,  To-uv  rc  de  [  /^xlcnsiun 
dans  le  NoilliurnlxM-l.iuil  traversait  une 
crise;  1rs  sommes  (|ue  les  etudianls  mi- 
neiM's  pouvaieni  [)i-('lever  sur  leurs  salaires 
ne  sulli-aicMl  pas  à  eniivi'ir  les  frais  de 
l'ieuvre.  Il  fallait  trouNei-  d'autres  ressour- 
ces. Ils  eurent  l'idée  de  s'adresser  à  leur 
/  iiiili'  /  imnl  I  ]\^    lui    deniaiiderenl    île   con- 
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sacrer  iirn;  fiarlii;  du  ses  l'onds  à  suljvcn- 
liomu'r  li.'s  cours  do  V l'Jxlension.  Mais  comme 
les  statuts  de  la  Traih',  Union  s'y  opposaient, 
les  membres  du  comité  de  Y lUxlcnsinn  n'eu- 
rent d'autre  ressource  (jue  de  se  rnettn.' 
en  campagne  pour  obtenir  une  revision  des 
statuts.  Dans  l'appel  que  les  étudiants  mi- 
neurs adressèrent  à  leurs  camarades  de  la 
Trade  Union,  ils  disaient  :  «  Voulez-vous 
nous  aider  à  combler  le  fossé  intellectuel 
qui  sépare  les  classes  de  la  société  et  à  re- 
pousser l'accusation  d'ignorance  que  Ion 
élève  contre  la  classe  des  travailleurs?... 
Nous  vous  demandons  de  rendre  possible 
la  culture  de  ces  facultés  morales  et  intel- 
lectuelles qui  élèvent  l'homme  au-dessus 
de  la  brute  et  qui  seules  permettent  à 
l'homme  de  jouir  pleinement  de  la  vie.  Les 
œuvres  de  nos  grands  poètes,  de  nos  pein- 
tres, de  nos  sculpteurs,  restent  le  monopole 
de  ceux  qui  sont  assez  riches  pour  se  payer 
une  éducation  supérieure...  La  plus  grande 
bataille  nous  reste  à  livrer,  c'est  la  bataille 
contre  les  ténèbres  de  l'ignorance.  Vos  re- 
vendications ne  seront  écoutées  et  considé- 
rées par  le  public  et   le  Parlement  qu'au- 
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tant  que  VOUS  pourrez  plaider  vous-mêmes 
votre  caus(î  dans  les  journaux  et  sur  la 
plate-forme  des  réunions  publiques...  Le 
l'arlement  a  voté  une  loi  qui  exige  que  les 
dii-ecteurs  des  mines  aient  passé  un  exa- 
iiiiii.  Il  en  est  résulté  que  la  position  de 
dirctteur  n'est  plus  ouverte  qu'aux  hommes 
assez  riches  pour  acquérir  une  éducation 
supérieure...  Nous  demandons  que  les  con- 
tremaîtres soient  soumis  à  des  épreuves 
analogues.  Mais  voulez-vous  donc  abandon- 
ner ces  positions  à  ceux  qui  n'ont  ([u'uni' 
connaissance  théorique  du  métier  et  dont 
labsence  de  notions  pratiques  augmente- 
rait encore  les  dangers  (pii  nous  entou- 
ri'nl?...  C(!  coniiti'  est  composé  d'ouvriers 
a|t|>;irlrriaiil  |)iiur  l;i  plupart  à  votre  asso- 
ciation :  ce  sont  dt's  hommes  cpii  savent  par 
('\p('ri('nc('  combien  il  est  ardu  de  sins- 
liiiin'  sans  1  .liib'  de  buiis  maiires...  Sùre- 
mcid,  vous  (pii  dijvfz  tant  aux  luttes  et  aux 
sacrihccs  de  vos  pércs,  vous  ne  vomirez  pas 
rrluscr  d'rm'our.igcr  un  mnu\rmfiil  .niiiui-l 
vos  enlants  devront  de  pouvoir  se  mettre 
au  même  rang  que  les  enfants  îles  classes 
riches  et  éclairées.  » 
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In  Ici  l;iiijj;;i|^('  sf  passe  (!(.•  (•oinmciilaircs. 
M;i  i-  lr  rrspccl  ries  stallils,  (le  la  n-^U'  ('lahlic 
ne  (levait  pas  so  laisser  (,'iilaiiiei'  par  ce 
premier  assaut  ;  el  la  propijsiliuii  lui  i-ep(»iis- 
si'-e  celte  l'ois  —  pour  être  adopir-e  |)|iis  lard. 
Au  lemleinain  de  celle  di^laile,  liiii  îles 
mineurs  eludiauls,  a[>preuaut  que  les  cuiirs 
seraient,  faute  d'argent,  rt-dnils  et  peut- 
(Hre  nuMiie  abandonnés,  écrivait  :  «  Je  me 
lais  leflet  d'appartenir  à  une  nation  très 
civilisée  au  milieu  de  lacjuelle  uuc  horde 
de  barbares  aurait  soudain  fait  irrnpiiiui 
en  saccageant  tout  devant  elle.  ■• 

Ce  sont  là  des  preuves  évidentes,  quoiciue 
indircictcs,  du  plein  succès  de  leutreijrise. 
Il  en  est  d'absolument  directes.  Voici,  par 
exemple,  ce  (jue  disait  un  ouvrier  un'uuisier 
dans  un  meeting  à  11  uU  : 

«  11  y  a  six  ans,  j'a.'^sisUiis,  dans  cette 
même  salle,  aux  premières  conférences  de 
VUniversili/  Extension,  et  je  n'ai  jamais 
cessé  d'y  assister  depuis,  à  moins  que  je  ne 
fusse  malade.  Je  ne  saurais  dire  tout  ce  (]ue 
je  leur  dois.  Elles  oui  opéré  une  révoluliou 
dans  mon  existence.  Elles  ont  élargi  nuju 
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lnnizuii  cl  t'Ievc  nui  \iu;  des  clujses.  Ma  vi<; 
en  est  comme  éclairée  et  plus  heureuse.  » 

lu  iiiiiiiiir  vint  ensuite  déclarer  que, 
srloii  lui,  "  li's  luis^iounairos  de  rUiiiversilt' 
iiiiL  mie  iiK-lliode  pour  (•<)nimuui(|ui'r  la 
scienc(.'  <pi'il  n'a  Irouvi-e  dans  aueuiii'  autre 
sorte  de  maiires  ". 

J'ai  cité  des  téuioi^iia^cs  publics,  c(»llec- 
ti^■^  un  individuels,  de  la  reconnaissance  des 
uiciiihi-es  des  classes  ouvrières  à  légard  des 
ini^sionnaires  des  universit(is  pour  le  bien 
i\\\i'  li'ur  parole  savante  et  affectueuse  a  lait 
au[(jur  deux  parluul  où  ils  l'ont  portée.  Je 
voudraiscilci'  (|iiil(iues  témoignages  encore, 
non  j)lus  jMihlics,  mais  i|iii  ne  sont  pas 
moins  frappanls,  des  lettres  adressées  à 
(|iiiliiiirs-uiis  (les  missionnaires  irUxl'oril 
et  de  (lanilirid:;!'  par  ilr^  ('•liidiaiilN  de  l'A'.r- 
Irnsinii. 

\i\\  voici  une  qui  lut  et  rilc  au  rexerrnd 
Shaw,  rt'lo(jiM'nt  inissionnairc  d'Oxiord.  et 
(pie  j'ai  traduite  sur  l'original  : 

Je  suis  né  en  18:J7.  Mon  père  élail  manu-uvie. 
J'étais  l'aîné  di'  tur/c  cnt'.inls.  J'allai  ù  l'é-rnie 
|iriiiiaiii'  |ii'n(l.int  '[H'Iipus  aiMiéi>s  ;  je  la  ipiillai 
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;i  I  àyc  (le  dix  ans.  Jo  suis  eiiln;  chez  mes  jia- 
(ruiis  actuels  en  sopUMiibre  1847,  et  pendant 
viiigt-cimi  ans  j'ai  liavaillé  do  six  lienrcs  du 
matin  à  six  du  soir  et  plus  lard  nifhne.  Pendant 
lis  cinq  premières  années,  j'ai  fait  toute  sorte 
de  tâches  viles,  très  souvent  ramonant  les  che- 
minées et  les  fourneaux,  servant  les  menuisiers 
et  les  maçons.  Puis  on  me  mit  en  apprenlis- 
sage  comme  tonnelier.  Comme  j'étais  un  fiail- 
lard  emporté,  insouciant,  dissipé  et  que  je  me 
liais  avec  des  hommes  de  la  pire  espèce,  vous 
pouvez  vous  figurer  qu'à  dix-neuf  ans  je  n'avais 
pas  appris  grand'chose  de  bon,  car  à  la  maison 
nous  avions  peu  ou  point  de  livres.  C'est  alors 
que  je  commençai  à  réfléchir,  —  étant  reli- 
gieux ;  —  j'achetai  dis  livres,  ce  qui  fit  dire  à 
ma  mère  que  «  les  imbéciles  et  leur  argent  ne 
restent  jamais  longtemps  ensemble  ».  Je  me 
mis  à  étudier  ces  livres  et  à  les  apprécier,  les 
portant  partout  avec  moi,  lisant  et  étudiant  en 
allant  au  travail  et  en  en  revenant.  J'eus  beau- 
coup à  souffrir  de  mes  camarades  d'alclier,  à 
cause  de  ma  sagesse,  et,  —  j'en  ai  peur,  — 
j'aurais  succombé  si  je  n'avais  assisté  aux  con- 
férences de  M.  Henry  Vincent  et  d'autres  qui 
secrètement  m'inspirèrent  une  nouvelle  énergie, 
si  bien  que  je  ne  faiblis  point. 
Comme  je  continuais  à  me  bien  conduire,  ou 
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me  clioisit  à  ma  f,'ian«Ji'  surprise  pour  des  tra- 
vaux plus  tlt''Iii;als.  Ct-tail  en  1862  :  jusqu<;-l;i 
j'avais  fait  di.s  toniu'aux,  et  cela  par  milliers; 
j'y  ai  à  demi  estiopié  mes  mains.  A  la  lin 
de  1804,  (jm  m'envoya  à  Stoke-oii-Trenl  comme 
f.'ardi'-ma;:aï;iu  :  il  fallait  savoir  le  métier  de 
tonnelier,  surveiller  les  hommes  et  faire  quel- 
rpies  écritures.  J'eus  la  plus  grande  difficulté  à 
écrire,  mais  je  persévérai.  .Mon  nouveau  travail 
m'absorbait  moins;  j'avais  enfin  trouvé  l'occa- 
sion de  peiffilionner  mon  instruction  {■^•'If- 
iinprovwenl).  Pendant  l'hiver  de  IS0.'i-18t)0  — 
j'avais  alors  vinj;t-huit  ans  —  je  suivis  l'école 
(lu  soir,  je  passai  les  examens  pour  les  adultes 
et  réus'«is  dans  la  seconde  classe.  L'année  sui- 
vante, dans  la  [>remiére.  A  ce  moment,  un  des 
em|>loyés  de  bureau  tourna  mal.  Le  diriTlcnr 
s'étanl  |>ris  d'alTci-lion  \><>i\v  mni,  me  ilcmanda 
de  poser  le  marteau  et  ilr  |Mfndie  la  plume. 
Cela,  je  n'avais  jamais  osé  y  son;,'er  ini'ini-  iii 
rèvf,  cartons  mes  efforts  poui'  me  rendri'  meil- 
Icui-,  je  les  fuisals  purre  ijnc  ji'  ronsUrrui^  tjiti^ 
c'îliiit  mon  ileviiir  '.  Quoi  (|u'il  en  soif,  j'allai 
au  buie.'iu  et  fis  di.>  mon  mieux.  Kn  d*'ux  ans, 
je  (lesias  tcneiii-  t\r  livres  et  caissier.  C'est  alors 
qutî  sursint  le  plan  île  \'n.rfiirl  atid  Cdiiifiridije 

I     C.rH  iniits  n'cUiieiil  pas   souli;,'nés  ilaiis  le  texte 
(le  la  lettre. 
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Exlensiim,  et  fii  187i-  llion.  A.-J.  l-yUl*'toii  K.  A. 
dt;  Trinil.v-C<)lli'f,'o,  Ciinhiidy*?,  vint  pour  doiiiK  r 
une  si'-rii'  d'-  iDiilV-nMiccs  sur  l'éi-onornic  poli- 
tiiiue.  Un  im;  proposa  d'y  assister.  J'y  allai, 
conscient  d'ailleurs  de  ma  déplorable  if,'noraiice. 
Mais  je  travaillai.  Je  fis  de  mon  mieux  et,  à  la 
lin,  j'eus  la  satisfaction  d'être  l'un  des  dix  qui 
olitiiircnt  des  certificats  d<;  mérite.  J'ai  fait 
encadrer  mon  cerlilicat  et,  de  si  peu  de  valeur 
Hn'il  ]iiiisse,  vous  paraître,  j'en  suis  tout  de 
inènie  Tum-.  Vm  avril  1870,  je  fus  choisi  pour 
ri!préseiilrr  la  maison,  où  je  suis  employé 
d  'puis  quarante  ans,  dans  le  district  de  Churnet 
Valley,  qui  compreml  Macclcsfiild,  Conjileton 
e'c  les  environs.  Et,' bien  que  j'aie  assuré  un  de 
m"s  chefs  que  j'aimerais  mieux  rester  où  je  suis 
qu;  d'être  envoyé  ailleurs  avec  £  100  de  plus 
par  an,  je  sais  que  j'ai  failli  tout  récemment 
être  mis  à  la  tète  d'une  agence  plus  importante. 
Ainsi  vous  ne  vous  doutez  guère  quelles 
classes  de  gens  vous  atteignez  et  assistez.  Qui 
ehi  dit  il  y  a  trente-cinq  ans  que  le  gamin  igno- 
rant qui  grimpait  à  l'échelle  avec  une  charge 
de  briques  sur  la  tète,  la  langue  bien  pendue  et 
l'œil  poché,  s'assoirait  un  jour  à  la  même  table 
que  des  gentlemen  et  des  ladies  pour  leur  dis- 
puter un  prix  d'histoire? 
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l'uur  ce  toniH.'lit.'r,  l'Extension,  rinlliience 
l)iiiif;iisanlo  dr-s  niissioiiiiaires  trOxfiirrl  et 
de  Canihrid^o  ont  achevé  ririivrf  (lu'il  ;i\ail 
liii-mèmo  iiiiso  cmi  Iraiii  :  le  seiilinicnl  du 
devoir  lavait  dispuli'  aux  mauvaises  com- 
pagnies, réconcilié  avec  1rs  livres  ;  les 
cours  de  V Extension,  l'action  réconforlanle 
des  «  missionnaires  »  Font  relevé  encore  et 
poussé  pln<  liaul  ijn'il  n'avait  j;imais  espéré 
alleindi'c. 

Il  cil  (-1  |i()iii- (|iii  li's  cours  de  V  Extensitni 
oui  (■le  uni'  vt'iilahic  révélation,  (jui  ont  été 
p<tur  la  lurniiérc  l'ois  tirés  de  leur  apathie, 
arrachés  ;i  une  existence  Ijestiale  et  sans 
prii>-ci'  cl  duiil  l.i  vil'  s'est  trouve''»',  coinnie 
disait  le  iiicmii-iiT  de  llull,  suhitement 
«  ('«'lain'e  et  pins  heureuse  ». 

In  jeune  ouvrier  d'une  lilature  de  cottui 
d'(  )l(IIi!iiii  —  jirès  Manchester  —  écrivait  au 
sccri'Iaiic  du  cniiiili'  de  \' E.rtoisiinini  (xl'ni'd  : 


.lai  l'IiiiuiHiir  (le  vuus  aimoiirer  ijue  j"ai  reçu 
!'■  |iii\  i[\\r  vous  m'avez  accordé  :  il  est  arrivt' 
sain  L't  sauf.  Ce  livre,  il  y  a  bien  loiif^lenips  <pi».' 
je  désirais  le  pos.-éder;  j<'  ne  puis  \(uis  c.xpri- 
iiHT  liiiilc  ma   l'iciiiiiiaissaïuc...  l'i'iil-i-lre  Cfl.i 
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vous  iiiléressota-l-il  d'apprciidro  que  si  j'avais 
pfiisf^,  il  n'y  a  p.is  [iliis  iriiii  an,  que  j<;  lue  riiel- 
Irais  un  jour  à  éludicr  l'Iiistoire  <riilaucle,  je 
nu-  st'iMJs  liés  itiobablenieiit  piis  à  en  rire, 
coiriuic  «l'uiie  iiJée  folle  el  irréalisaMe.  <^ar,  je 
le  roiil'esse,  j'avais  pour  l'élude  une  aversion 
particulière  dont  seul  un  accident  heureux  — 
le  fait  d'avoir  assisté  à  la  troisième  conférence 
donnée  au  Cooperalire-UuU  —  a  pu  me  fiuérir. 
J'avais  cependant  un  penchant  pour  les  sciences. 
A  l'exception  des  deux  premières  conférences, 
j'ai  assisté  à  toutes;  el  je  puis  affirmer  qu'il  n'y 
a  pas  de  sujet  peut-être,  sans  en  excepter  ma 
science  favorite,  pour  lequel  j'aie  été  pris  d'un 
pareil  engouement.  Je  ne  puis  employer  un 
terme  moins  fort.  Depuis  ces  conférences  et 
jusqu'à  ces  dernières  semaines,  je  suis  allé 
lires(|ue  chaque  soir,  sauf  le  dimanche,  à  la 
bibliothèque  gratuile  d'Oldham,  pour  étudier 
ce  sujet  passionnant.  J'y  ai  consacré  mes  après- 
midi  du  samedi  de  deux  heures  et  demie  à  six 
heures  et  demie,  et  le  soir  de  huit  heures  à  neuf 
heures  et  demie.  Trois  fois  je  suis  allé  à  pied  à 
Mancliesler  pour  consulter  difTérents  livres  qui 
ne  sontpasà  labibliothèque  d'Oldbara,  revenant 
de  même.  Et  je  ne  le  regrette  pas,  quoique  je 
fusse  bien  fatigué,  ayant  travaillé  à  l'atelier 
jusqu'après  cinq  heures  du  soir.  Lecky  et  Fren- 
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doifJiasL  me  [).issi(iiiiiciil,  surloul  le  [neniit-r. 
Frrmil»;  el  Walpolo  font  mes  délices,  de  même 
que  l'aKorney  gi'nt'rul  de  Jacques  !•='.  Miss  Mick- 
soii  m'a  fait  venir  la  chair  de  poule  avec  les 
df^posilions  qu'elle  a  publiées...  El  si  je  vous 
dis  (jiii-  plusieurs  (iyures  m"oul  suivi  jusque 
dans  mon  lit,  vous  avouerez  comme  moi  que 
je  suis  "  emballé  »  par  mon  sujet.  Je  n'ai  pas 
ciu  d'aboi (1  que  je  l'aimerais,  mais  Inhor  oinnia 
vincit.  Klant  jeune  et  pauvre,  je  ne  puis  vous 
dire  combien  j'appiéiie  le  livre  i|ue  vous 
m'avez  envoyé... 

I*arloiil,  an  sud  coininc  au  nord,  dans  les 
classes  populaires,  se  rdrouve  celle  soil'de 
s'inslniirr.  cl  jinis,  une  foLs  reçu  b'  Iticnlail 
de  rinsli-Mclion,  c('ll(!  reconnaissaiHM!  el  ce 
sourire  d'allcj^ressc.  l'n  ouvrier  du  llaui|i- 
sliire  ('cri vail  au  Miissionnaii'e  de  Cainltrid^e 
(|ni  a\ail  l'ail  un  cours  d'asirononiie.  en  lui 
ciivovanl  sa  coinj)osil  ion  de  la  semaine  sur 
un  siijri  |»ri)po<('  : 


Je  si'us  i|ui'  iniiu  liavail  f^i  mal  t;iit,  et  que 
jf  vous  III  dois  une  fxpliiatinn.  Je  suis  un 
simpir  niivricr;  ("est  à  Irenle  ans  seulmu^nt 
(|ui'  j'ai  ajipris  à  liri',  l'I  je  m'apenois  l)ien  qu'eu 
triilanl   d«!  faire    mon    insiriiclion    moi-nn'iui'. 
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sans  avoir  reçu  les  élt'meiits,  J'ai  commis  une 
failli',  car  riiii  dos  prfinifrs  livres  que  jai  lus 
était  1111  diivra;.'!'  i\>-  sir  John  Ilcrschel...  Vous 
allez  trouver  absiinlc,  sans  doute,  qu'un  lionirue 
comme  moi  se  mette  à  étudifr  la  magnifique 
science  de  l'astronomie,  sans  même  avoir  appris 
les  rudiments.  Je  l'admets,  mais  j'espère  que, 
pour  avoir  été  plus  fortuné  en  abordant  cette 
science  que  j'aime  tant,  vous  ne  m'en  accor- 
derez pas  moins  votre  sympathie;  excusez  donc 
les  imperfections  de  mou  travail... 

Ce  même  hoiiunc  écrivait  encore  quelque 
temps  après  : 

Excusez-moi  de  lU'  vous  avoir  pas  remis  de 
devoir  ces  deux  dernières  semaines.  11  faut  vous 
dire  que,  en  quittant  la  salle  decours,  j'ai  deux 
heures  de  chemin  pour  rentrer  chez  moi.  Il  me 
faut  traverser  le  port  à  la  rame,  passer  ensuite 
à  travers  champs  dans  des  chemins  affreux,  et 
par  la  nuit  noire.  J'ai  dû  renoncer  aux  deux 
leçons  sur  le  Sileil;  mais,  pour  réparer  ce  que 
j'ai  perdu,  j'ai  emprunté  les  ouvrages  de  Young 
et  Bell  sur  le  soleil  et  de  Stewart  sur  la  force. 
Ayez  la  bouté  de  m'indiquer  un  bon  traité 
d'astronomie,  ceux  que  j'ai  vus  sont  ou  incor- 
rects ou  incomplets. 
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Il  y  avciil  nu  printemps  du  1S91 ,  à  Oxloi-il, 
lin  jciini'  .irli-^iin.  —  lielli'iiisle,  —  employé 
chez  lin  patron  iiK-nuisicr  de  la  ville.  Il  a 
éli'  conquis  à  l'étude  par  un  "  missionnaire  » 
ipiil  enlemlit  dans  inic  province  reculée.  11 
se  pi'il  (le  passion  pour  le  |.;;rec,  et  il  n'eut 
plus  lin  moment  de  repos  qu'il  n'eût  trouvé 
les  moyens  de  se  livrera  son  l'tude  l'avorite. 
Voilà  pourfiuf^ii  il  est  venu  travailler  de  son 
nii'iier  à  OxiV^rd  même.  Le  jour,  il  l'emplnje 
à  f^a^ner  sa  vie  (die/,  son  patron.  La  nuit,  il 
se  lève  à  trois  heures  pour  étudier  le  j^rec  ; 
un  jeuiK!  inailii'  de  Mansiield  Collège  le 
^iiide.  Son  amhilion  es!  iiiainlenaiil  de  de- 
venir un  clergyinan. 

Les  classes  ouvrières  ne  son!  pas  seules 
à  tirer  prolil  des  missions  universitaires  : 
j'iii  di'crit  plus  liant  un  auditoire  mixte  à 
l!iirkin,L;haiii.  Les  eenires  ne  se  complenl 
jdiis  où  les  (ils  de  j^enllemeil  et  les  tilles  de 
l;i  hoiii'f^eoisie  viennent  s'asseoir  sur  les 
mêmes  hane».  (pie  les  apprentis,  les  arti- 
sans, les  p(diK  lMiiili(|niers  ci  (•iiiicdiii-eii! 
avec  eii\.  \(»ici,  par  exemple,  la  li^ie  de> 
étudiants  de  \' /■.'.ilrnsiini  a  \her|;a\eniiy  (jui 
ont  [tassé"  a\ef  diNlinclion  •■  re\,iineii  au 
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|p|ilili|ii|i-   ili'    IH'.K»,    —    les    Slljcls    cliiit'iil   : 

piH'Ics  îm^l.iis  ;  langue  Iraiiraisr  —  : 

Miss  llcilicil,  àt;c  iiiiiycii,  ifisliliiliicr  pri- 
rTiair(^;  M.  .1.  li.iKi'i-  (iahli,  jcmn'.  cli-i-'-  ilc 
nolairc;  M.  .Mi)i-p;aii,  icuiic,  aiguilleur  sur 
uiK!  li^iii'  (lo  clicmiii  (Je  Ici-;  iiii^^s  Vi^^an, 
jeune,  lillc  diiu  clergyuiaii  :  M.  (iiillilli. 
jeune,  ploiriliii'i-;  Fr.ïulein  Zaiiil)iilil,  j»ro- 
fesseiir  dans  un  pensionnai  de  jiMim-s"  lilles. 
Qii.nid  jaui'ai  ajnuli'  «hm'  pai-lmil  un 
fçrand  nondire  dinsliluleurs  el  d'instilu- 
Irices  primaires  viennent  assister  aux  cours 
de  V Extension  pour  compléter  et  renouveler 
leur  bagage,  et  qu'ils  se  retrempent  ainsi 
pour  leur  (imimc  iiuotidienne  ;  que,  par 
suite,  les  enfants  du  peuple  eux-mêmes  se 
trouvent  participer  indirectement  aux  bien- 
faits de  l'éducation  universitaire;  qu'une 
bonne  partie  de  l'immense  classe  des  em- 
ployés de  commerce,  des  petits  boutiquiers, 
tenant  le  milieu  entre  la  bourgeoisie  et  les 
classes  ouvrières,  a  été  secouée  de  sa  tor- 
peur, —  j'en  aurai  dit  assez  pour  prouver 
les  excellents  effets  sociaux  de  cette  belle 
œuvre  de  V Extension. 
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Grâce  au  (l(}voii('iii(.'iil  de  (jnelques  <<  iiiis- 
^ii)i)iiuires  -.  ((iii  oui  foniié  coiiiine  le  noyau 
cculi-al  d'une  nouv<'lle  planète  plus  ardente 
<'t  parcourant  un  orbite  plus  vaste,  les  uni- 
MTsili's  (imI  (ait  beaucoup  de  bien  dans 
Il  Mil  le  |t;i ys  à  toutes  les  classes  de  la  société, 
l'I  |iriiiiipalement  aux  plus  déshéritées. 
Mais,  par  surcroît,  elles  s'en  sont  fait  aussi 
l)eaM('oup  à  elles-mêmes,  presfjue  sans  le 
vouloir,  sans  le  chercher,  par  cela  seul 
(|u"un  vrai  bienfait  est  deux  fois  bon,  puis- 
(|u"il  auH'liore  celui  (|ui  reçoit  et  celui  f|ui 

(ll)IIIIC. 

lue  trentaine  d'iiommes  de  bonne  vn- 
ImiiIc  parmi  les  milliers  qui  passent  chaque 
aiuici'  par  Oxinrd  uu  pai' Cambridj^i',  cVsl 
peu  si  Ton  envisage  le  nombre,  c'est  assez 
pour  aj;ir  comme  l<;vier  sur  la  masse  inerte. 
—  I,i">  iiiiivcrsiii'S,  dcNcnurs  iiisj  iluljuiis  de 
elasses,  s'aliaiiilounaii'iil  au  dilellanlisme  ; 
ou  n'y  clier(diail  plus  j^^n'u-e  ipu-  les  |>recii'u\ 
railim'iiii'iiis  du  j;;ord  ou  de  l'cxprcs^iou  ; 
on  s  y  résignait  }:;aiemenl  à  consliluer  une 
élite  ferm»'!',  ci^oistc;  on  avait  perdu  le 
conlacl  du  piuple,  la  \ue  de  srs  inli-rèls,  le 
scii^  di's   iiiuiiN  rinenU    obscurs   de  sou  àme 
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(''|»;ii-^i'.  Il  V  ;i\;iil  l.i  iiii  pi'i-il  :  il.iiis  un  jciv^ 
<) j  ["opiiiiijii  csl  loulc-piiiss.'iiilc  f'I  fii'i  nous 
assistons  ;i  ravènnincnl  dcliiiilildc  la  (N'uio- 
cralii',  loulc  iii'-liliilion  rpii  rcstf  en  dehors 
(lu  nioiivcnicnl  ^i-nci-al  est  coiidaninéo  à 
v(''t;(''lor  et  à  disparailre.  Les  jeunes  ^'ens. 
(|iii  |iriri'iil  la  li''l(;  dclfixlension  pour  ;ill<'r 
droit,  au  peuple,  voyaient  le  danger  et  vou- 
laient le  conjurer.  I"]t,  après  plus  de  dix  ans 
dClVuils,  I  iiii  d'eux  pouvait  dire  récem- 
meul  :  «  Ij' /■.'.vli'nsion  a  sauvé  les  univer- 
sités. » 

|]|lc  les  a  sauvées,  sinon  tout  à  fait  gué- 
ries du  dilettantisme.  A  Oxfoi-d,  à  Cam- 
bridge, il  restera  toujours,  —  et  pourquoi 
s'en  [)laindre?  —  des  coins  inaccessibles 
aux  profanes.  L'esprit  de  corps,  qui  y  est, 
et  qu'il  faut  souhaiter  d'y  voir  rester,  très 
vigoureux  et  très  tenace,  vit  surtout  d'ex- 
clusivisme. 11  n'est  pas  question  de  verser 
le  peuple  dans  l'Université  ou  l'Université 
dans  le  peuple,  mais  d'en  faire  deux  vases 
communiquants,  entre  lesquels,  après  quel- 
ques oscillations  inévitables, l'équilibre  des 
forces  morales  parvient  toujours  à  se  réta- 
blir :  c'est  X Extension  qui  a  rouvert  la  com- 
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municalion    interrompue.    Il  sufiit    d'aller 
aujourd'hui   d.'ius   quelqu'une   des  vieilles 
uuivi'isiti's,  dOuvrir  les  yeux  et  les  oreilles 
pour  constater  que  l'esprit  a  changé  et  que 
le  vent  qui  y  souflle  s'est  déjà  réchauffé  en 
passant  sur  les  grandes  masses  populaires, 
[/altitude  indiUV-rciili-  ou  hostile  du  peu- 
ple à  l'égard  d'Oxforil   <Mi  ih' Cambridge  a 
changé   du   tout  au   tout  :  il  ne    peut  plus 
rester  indifférent,  il    ne  peut   plus  qu'être 
sympathifjue  à  <|ui  vient  les  mains  tendues 
au-devant  de   lui.  Après  toutes  les  preuves 
(jue  j'ai  dijunées  déjà,  je  ne  citerai  ((ue  ces 
(luelques  ligiu;s  écrites  par  un  mineur  du 
Northumherland  au  secrétaire  de  VL'xlen- 
sion  à  (ïamhridge  :  '(  La  prcsenci;  des  mis- 
sionnaires  de    Candjridgc    au    milieu    des 
ouvriers  les  soulève,  semlile-l-il,  ilans  une 
sphère   supérieure.    Du   même  coup,  C.ain- 
hridge  vX  tout  ce  qui  hii  apparlii'ul  dt.'vient 
inlen'S>aiil ,  et    la   classe    dont   le   mission- 
naire l'ait  partie  est   regardée  tout  entière 
avec  des  seiilimeiits  de  hienveillanee...  ■> 

Il  n'y  a  pa-^  en  seulement  lienetict.'  moral 
pour  U'S  vieilles  universili-s,  vietoire  gagnée 
sur  leur  égoïsme  à  elles,  et  sur  l'inilifferenco 
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(iii  l"lii»v|ili|i'  du  |)iililic  ;  clIf'S  oui  rb't  uiiu;- 
iiccs  pjir  >iii(i<>il  ;ï  l'ain;  un  ruloiir  sur  clles- 
inèines  à  éljiri^ir  li;  programme  et  respril  de 
leurs  éludes.  On  ;iv;iil  iln,  tl.iii--  ]'■<  rir-huls 
de  V Exlension,  exclure  lu  lilU'ruUue  au- 
cieune  des  programmes  soumis  aux  comités 
locaux,  parce  quon  n'avait  trouvé  personne 
qui  sût  la  rendrf;  inlillii^ihle  au  peuple  et 
séduisante  :  les  vieilles  universités  n'étu- 
diaient plus  les  textes  (|u"au  point  de  vuf 
de  la  philologie  i)ure.  l.a  tlainino  de  l'en- 
llioiisiasme  était  clciiite.  Le  |iriipli'  la 
j-allunui;  il  dt^nandait  avec  tant  dinsis- 
tance  des  cours  de  littérature  ancienne, 
(jiril  l'alluL  les  lui  donner,  et  c'est  ainsi  qu'à 
Oxlord  et  à  Cambridge  on  se  reprit  à  voir 
dans  les  textes  grecs  et  latins  autre  chose 
que  matière  à  discuter  sur  les  curiosités  de 
la  langue  et  les  subtilités  de  la  grammaire 
comparée. 

Il  en  fut  de  même  pour  la  littérature  na- 
tionale. Elle  figure  à  peine  —  et  seulement 
sous  la  forme  des  vieux  textes  des  origines 
—  dans  les  programmes  des  études  aux 
universités  mêmes;  le  peuple  voulut  l'étu- 
dier,   cette    littérature    délaissée,    et    les 
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presses  universitaires  d'Oxford  et  de  Cain- 
hridge  durent  lui  fournir  des  éditions  des 
classiques  anglais  et  des  maîtres  pour  les 
commenter.  Ainsi  les  lettres  dédaignées 
(lui-eiit  ;iii  peuple  anglais,  aux  mineurs  du 
Nord,  aux  forgerons,  aux  tisserands  du 
Lancasliire,  de  rentrer  dans  leurs  ingrates 
patries  qui  les  avaient  exilées. 

Le  dilettantisme  en  morale,  en  tTudition 
l'étude  desséchante  des  textes  dans  leur 
lettre  étroite,  sans  tenir  compte  de  l'esprit  : 
voilà  ce  que  les  missionnaires  de  Y  Exten- 
sion ont  condamné  par  leur  exemi)le.  GrAce 
à  eux,  et  au  contact  du  grand  corps  mou- 
vant et  fr(''mi<sant  du  peuple,  les  univer- 
sités ont  repris  plus  de  chaleur,  parlant 
plus  de  vie:  elles  sont  devenues  plus 
humaines. 


Ce  (jiie    uns  voisins'  ont  accompli  nous 
semlile  lenir  du  merveilleux  :  mais  les  fails 

I.    I,i'    IlinllVI'IlICIlt     (inur     I Mxiflisidil     (le    IllMM'l'- 

silé  s'fsl    |iroi>a;,'(''  l'ii   Ecosse  et  mi.x  Klats-Liiis  :  là 
aussi,  iiiêiuc  anloiir  et  iiiriiie  suceès. 
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sonl  Ii\  qui  <Ioivciil  rt^'cJuire  los  sceptiques 
;iii  silciic*'  cl  sliimiIfT  les  iiir»ins  ardonls. 
.I";ii  (liL  <'ii  coinmoiiciriL  <|u  il  inj  s'a^issail 
])oinL  cIh'/,  nous  du  (•(jpier  los  Anglais.  Tel 
syslèine  qui  a  réussi  outre-Manche  serait 
peut-être  condamné  à  échouer  en  France. 
Mais  si  les  milieux  dilTéront,  si  les  circons- 
tances varient,  les  hommes  sont  partout 
les  mêmes.  Partout  la  volont(''  tenace  an 
service  dune  noble  cause  dnit  prévahiir 
(juand  même  et  imposer  ses  fins.  Kn  France, 
comme  en  Angleterre,  les  nn^-mcs  forces 
devront  rendre  les  mêmes  ell'els,  et  des 
miracles  comme  ceux  de  V h'xleimon  seront, 
quand  nous  voudrons,  en  notre  pouvoir, 
puisque  les  forces  à  mettre  en  jeu  nous  les 
[)Ossédons  virtuellement  :  il  ne  s'agit,  en 
ell'et,  que  de  forces  morales,  —  volonté, 
vaillance  individuelle,  et,  uni  à  re>pi"it 
d'indépendance,  esprit  de  solidarité. 

IN 'avons-nous  pas  vu  à  Tœuvre  la  vaillance 
de  ces  «  missionnaires  »  et  du  peuple  tout 
entier?  D'un  côté,  ces  jeunes  gens  cultivés, 
membres  d'une  élite  intellectuelle  et  so- 
ciale, qui  sacrifient  leur  repos,  leurs  ambi- 
tions, peut-être  même  un  avenir  assuré,  à 
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une  œuvre  toute  de  d<''sintt'ressenient  et  se 
eonlonlent  pour  n'-conipense  du  sentiment 
d'avoir  Lien  agi,  d'avoir  travaillé  à  la  paix 
sociale;  —  de  l'autre,  ce  peuple,  avidr 
d'apprendre,  qui  surmonte  toutes  les  dilli- 
cultés,  —  fatigue  corportdle  après  le  trav;iil 
du  jour,  embarras  pécuniaires  en  prélevant 
sur  sou  l'aiMe  gain,  —  pour  être  admi-;  à 
recevoir  la  hante  culture,  pour  accomplir 
ce  qu'il  C(^iisidèi'e  comme  un  devoir  vis-à- 
vis  (le  lui-même,  on  un  mot  poui"  se  rendre 
meilleur    srlf-uniiruvi-inrnl j. 

A  cluKjue  pas,  dans  l'histoire  de  ce  mou- 
vement, m'  re(ronvons-nf)us  pas  la  trace 
rorl(Mnenl  eiii|)reiiile  (le  l'espril  (riiiilr[pi'ii- 
danc*;?  C'en  est  la  caraclerisli(ine  :  ce  mou- 
vement est  l'd'uvre  dahord  de  i|uel(|ues 
iinli\iiliis  (|iii  hiiii-eiiL  une  i(l(''e;  l'Klal,  les 
corps  olhciels  n'inlervieiinerit  jxiiul.  D'une 
part,  il  se  conslilne,  en  m.iinl>  endroits,  des 
comités  lociiiiv  (|iii  sollicileiit  de>^  nniver- 
sit(''S  non  pas  une  aum<'ine,  mais  un  service 
(|u  ils  payeront  :  il  concentrent  des  forces 
et  des  ressources  avant  d'apiieler  un  mi^- 
sionn.iii-e.  I/Lîniversite.  ptmr  sa  pari,  ne 
propose    pis    ses    services    gratuits;    elle 
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iriillVc  |),is  I  .iiiiiKiiio ;  flic  rcspccl*'  la  ili- 
giiili;  d(!  loiis,  iiir'iiic  (les  plus  liiitiihlc'S.  Klli' 
ne  rhcrcluî  j)as  à  s'iiriposcr;  elle  (.'xposc 
son  ])lun  el  se  nid  à  la  disposition  de  ceux 
<|iii  l'adopli'iil.  Tuiile  Torganisalion  est  vi- 
\anl(',  pai'i'i'  (|ii'<'lle  est  organi(|ne,  en 
(incl<|nc  sorte,  parée  que  ce  sont  des  per- 
sonnalités qui  sont  en  jeu  et  en  présence. 
Des  deux  côtés,  cette  vérité  a  été  comprise  : 
on  n'apprécie  que  ce  (jue  l'on  a  ga^in''. 

Des  citoyens  étrangers  jus  ;ue-là  les  uns 
aux  autres  se  sont  rencontrés  dans  ces 
cours  :  toutes  les  classes  se  sont  trouvées 
mêlées  dans  ces  auditoires,  ont  travaillé, 
concouru  ensemltle.  Mlles  on!  appris  à  se 
connaître,  se  sont  comprises  et  estimées. 
L'on  a  vu  ces  exemples  touchants  d'étu- 
diants mieux  pourvus,  plus  favorisés,  aidant 
ceux  qui  étaient  Ijien  moins  placés  pour 
recueillir  les  bénéfices  des  missions  univer- 
sitaires. —  La  jeunesse  d'Oxford  el  dr 
Cambridge  s'est  rapprochée  du  pays,  du 
peuple  :  un  malentendu,  des  défiances  sur 
le  point  de  naître  se  sont  dissipés.  Cette 
élite  de  dilettantes  s'est  faite  active  :  elle  y 
a  gagné  l'estime  de  soi-même  et  la  recon- 
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naissanco  du  i)ou[>lo.  —  Tous,  les  ('•tiidiaiils 
et  le  peuple,  engagr-s  dans  une  O'uvre  eota- 
rnune  de  conciliation  et  de  paix,  faisant 
eflort  ensernhiL'  vers  le  inir-ux,  se  sont  sen- 
tis solidaires. 

L'histoin'  de  ce  niouvenicnt  prouve  en- 
core, —  et  ce  nest  pas  un  des  nKjindres  ré- 
sultats, mais  il  n"y  a  pas  lieu  pour  le  mo- 
ment d'v  insister,  —  que  le  peuple  n'est  pas, 
comme  on  pourrait  le  croire,  inaccessible 
à  la  haute  cullui-e.  Le  peujde  anglais,  qui 
passe  pour  être  mati'iiel.  grossier,  a  pris 
goût  de  lui-même  aux  pui"es  six'culalions 
de  la  science,  au  culte  des  lettres.  Ce  sont 
les  •'■tudi's  di'sintéressées  (lui  [".illinMil.  Il 
est  rapahie  de  priser  les  i)eaules  de  la 
po(''sie  et  des  arts,  exjxist'es  par  de  dignes 
inter|in''tes.  Il  e^i  cipalile  de  piMiélrer 
iu>(|ue  dans  les  détails  de  l'érudition  iiislo- 
rique  et  de  se  mesurer  avec  les  vues  gê-nt''- 
rales.  Des  ouvriers  déclarent  (|ue  la  cullure 
(pi'ils  doivent  aux  missions  universitaire^^  a 
embelli  leui"  existenee. 

l'inlin,  les  faits  (jue  j'ai  cili-s  ne  prouvent - 
'\\<  pM^  iiis(|u'à  l'i-videnee  ipu'  l'on  peut 
arriser  iu>(|u'au  cmui-  en  passant  par  l'es- 
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|iiil.  (|iir  riiilliniicr  iM(M-;il('  peut  n;iiltc  du 
cniiiiiHici'  iiili'llicliid  .'  (les  iiiissinii'-,  — 
iiuii-  li'iir  avons  iImiuk'  <-c  noni  ;'i  dc-si-in,  — 
ruuniissriil  peu  à  |)t'ii  à  ci'iix  f|iii  les  ciilr*'- 
|ii('iiii('iil  l'ncca'^ion  dr  pivinln'  iiik;  v<'ri- 
lililc  aiiluriti' iiiui  aie  sur  les  classi's  <li'  la 
société  îivc'C  lusijuelles  ils  se  Iroiivciil  en 
contact.  Kllcs  ont  été,  nous  lavons  vu, 
rinstrunu'iil  do  vt-iitahlcs  sauvetages. 

Klles  sont  éniineninient  une  O'uvre  d(,' 
conciliation  sociale  et  de  relèvement  moral. 

En  d'autres  temps,  les  étudiants,  à  Paris 
surtout,  et  en  particulier  l'Ecole  polytech- 
nique, lurent  cxlraordinairement  populai- 
res. On  faisait  alors  beaucoup  de  politique 
au  quartier  Latin,  et  de  la  politi(iue  d'op- 
position. On  descendait  au  besoin  dans  la 
rue;  on  dressait  des  barricades,  et  l'étudiant 
et  l'ouvrier  se  renconti-aient  du  même  côté. 

Pour  nous  rencontrer  aujourd'hui,  nous 
avons  assurément  mieux  à  luire.  Nous  sen- 
tons que  le  moment  est  venu  de  quitter 
(lucUiuefois  les  bibliothèques,  les  études 
spéculatives  pour  prendre  intérêt  et  nous 
mêlera  la  vie  du  peuple  tout  entier;  que  le 
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iiiomonl  est  venu  de  descoridiv  sur  la  pluce 
puljli(iuo,  non  plus  pour  combattre  mnis 
pour  instruire  et  pour  pacifier. 

Kl  pourquoi  no  réussirions-nous  pas,  à 
r<'X<'nipl('  des  étudiants  d'OxIord  et  dr 
Cambridge,  si,  connue  eux.  outre  ji;  savoir, 
nous  avons  la  loi  ardente  et  agissante,  la 
vaillance  et  la  synipatliie? 

Ces  idées  flottent  dans  l'air,  roumie  ces 
nuages  qui  peu  à  i»eu  saniassent,  s'épais- 
sissent, pour  se  résoudre  en  pluie  l)ien- 
laisante.  M.  E.-M.  de  Vogiié  disait  naguère 
;iu  banijuel  de  l'Association  des  Kiudiant«; 
de  l'aris  :  «...  (loniine  il  y  a  un  devoii-  socijil 
pour  cliafjue  àgt!  et  chat|ue  tondilion,  lais- 
se/.moi  vous  recommander  encore  une  idée 
dont  Lavissu  adc-jà  louché  (piel(|ues  mots  à 
vos  (amarades  de  Nancy.  Ouil  serait  liien 
a  nos  elinl.anl--  de  l'ranee  d'essayer  ce  (jui 
réussi!  aux  eludiauls  (fOxford,  un  rappro- 
clieiiM'iii  l'iilre  le  monde  du  savoir  e|  le 
iiioinle  'In  Iravail  mainiel,  au  mo\en  de 
eonlV-reni-e-,  de  hilnre^  iln  ^oir,  deNanl  des 
audiloires  il'oux  lier,...  A  enix  i|iii  onl  peine 
lunl  le  jour   sur    l'onlil.    \  oii>  dniinrrie/  un 
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])i'ii  (II'  pi'ii^iw,  lin  |»rii  (le  \i'\o  ;\  omportf'i- 
le  siiir.  ••  \:\  ((iii|(|iiis  iii-l.iiils  plus  lard,  an 
inômc  li;iii(|iir| ,  \|.  .Iiilrs  l'rrr\  l'ccornriiaii- 
(lail  îuix  (''liidiaiils  "  daiiiiir  II'  |trf(l(''larial  .. 
cl.  (If!  s'en  rapprocher  "  par  I  ;i<li(ni  pcr'^dn- 
iirljc,  la  fréquentation  individin'llr  ol  (|iio- 
lidicMiic  ". 

Ces  idi'cs  riiil  (•II-  ('mises  plus  d'une  fois 
depuis  Inrs;  elles  ont  toujours  éveillé  des 
(■'clios;  les  a^socialioiis  (r(''tudi;ints  à  Paris, 
àt.yon,  à  Lille,  à  Montpellier,  à  Toulouse, 
otailleni's  sont  tr.ivailli'es  du  d(''sir  de  faire 
(|uel(iue  chose  ;  mais  les  idées  flottent  tou- 
jours dans  l'air,  et  la  ])luie  inenfaisante  n'a 
pas  encore  fécondé  le  sol.  S(jit  que  les  oc- 
casions aient  man(|ué,  soit  qu'on  n'ait  pas 
su  les  provoquer  ou  les  saisir,  les  bonnes 
volontés  sont  restées  timides,  incertaines. 

Cependant  un  peu  partout  dans  les  villes 
universitaires,  à  Lyon,  à  Montpellier,  par 
exemple',    dans    des    villes     [tlus    petit(>> 


1.  On  n'enlrepreiid  pas  ici  d'exposer  ce  que  l'en 
sait  qui  s'est  fait  à  Montpelli.T  et  à  Lj-on.  On  ne 
veut  pour  le  moment  que  poser  la  question  ;  on 
désire  amener  le  public  à  la  méditer  et  à  la  discu- 
ter.   Après   cette  période  préparatoire,   quand   la 
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aussi,  quelques  expériences  ont  été  tentées  : 
il  s'est  trouvé  des  jeunes  gens,  des  étu- 
diants, des  professeurs  de  collège,  pour 
faire  des  conférences,  grouper  des  audi- 
toires, hasarder  cette  chose  nouvelle  chez 
nous  :  la  mise  à  la  portée  du  peuple  de 
la  haute  culture  désintéressée.  Ce  sont  là 
des  efforts  isolés;  mais  ils  prouvent  (jue  le 
terrain  a  été  pur  places  déjà  sondé,  préparé. 
On  sent  qu'il  y  a  sur  toute  la  surlace  de  la 
France  dans  des  endroits  parfois  très  recu- 
lés, une  foule  de  bonnes  volontés  qui  ne 
demandent  qu'à  prendre  conscience  d'elles- 
mêmes,  à  se  grouper  pour  s'enhardir  et 
tenter  de  grandes  choses. 

Que  les  Universités  viennent  à  la  vie,  que 
cinq  à  six  centres  d'attraction  se  forment, 
se  solidifient,  st-chaufFent,  et  c'est  vers  eux, 
dans  fli.'niiir  région,  (pic  se  tourneront  [loui- 

qiicstinii  aiiiM  imiii  dans  les  esprits,  le  moment 
vieillira  ili;  pinposcr  et  (l'exaiiijiier  ties  solutions 
précisL's  :  tii-anl  parti  île  l'expriieiiee  îles  Aiif,'l.iis, 
(les  (■^'ossai.x,  ilis  Américains,  di-s  l*'rnn<;ais  aussi 
qui  fturoiil  bien  voulu  nous  fain-  part  de  ee  quils 
ont  lente  ou  oltsi-rvé,  nous  n-cliereherons  «lois  les 
moyens  pratiqnrs  de  mettre  en  l'"raure  les  l'nivcr- 
sités  autonomes  en  rapp()rt  avec  le  peuple. 
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s'unir  ceux  (jui  se  trouvent  isolés.  Chaque 
Université  sera  le  foyer  d'une  région.  Kt  la 
grande  œuvre  démocratique  di;  rt-chaulle- 
ment  des  masses  et  d'expansion  lumineuse 
se  fera  d'elle-même. 

Nous  savons  maintenant  quClh^  est  pos- 
sible; nous  savons  quelles  sont  les  condi- 
tions du  succès  :  il  faut  mettre  en  présence 
deux  personnes  majeures,  d'une  part  le 
peuple  groupé  en  associations,  de  l'autre 
l'Université,  cohérente  et  vivante. 


Paris.  — Typographie  Gaston  Née,  rue  Casseitc.  I.  —  2910. 


Armand  Colin  et  C'' 

KDITEUHS 

5,   rue    de   Mézières,  Paris 


Regards  historiques  et  littéraires,  i';ir  M.  le 

vicuiiilii  I].  .Mixi;iiiu!t  iiK  \(j.,i  I.,  il.'  r.\i-.iili!-iiiit'  IVaii- 
raise.  1  vol.  iu-18  jOsus,  IhocIiû,  3  50 

Ce  Volume  iiost  pas  un  rociioil  de  criliiiue.  Eu  pre- 
nant sujet  de  quelques  ouvrages  d'histoire,  de  voyages 
et  de  poésie,  l'auteur  s'est  pni|)Osé  de  regarder,  à  tra- 
vers CCS  livn-s,  l'Alleiuagne,  la  Itussic,  les  pays  d'Orient, 
et  certaines  idres  ilirectrices  de  l'histoire  liaus  le  monde 
antique,  dans  le  moyen  âge,  dans  le  tenq)S  présent.  II  a 
essayé,  pour  des  épof[ues  et  des  lieux  divers,  de  rccou- 
stituer  f|uel(|ues  tableaux  de  la  vie  liumaine  et  de  dégager 
quelipies-unes  des  lois  qui  ont  présidé  au  dévelnp[)enient 
de  riiumauité. 


Spectacles  contemporains,  pu  M.  I--  \iiomio 
II.  Mi:m;iiiok  ijk  VoiiiJK.  1  vcd.  iu-tH  it'>>u<,  iim- 
ciié.  3  50 

Le  rùle  arluid  tt  les  (ransfornialiims  d>'  l.i  I'apaulé,le3 
tragédies  de  la  mi>rt  en  Hussie  et  en  Allemagne,  les 
changements  amenés  par  ces  tragédies  dans  la  vie  des 
deux  emplies,  l'ouverlure  simultanée  de  l'Asie  centrale 
et  de  l'Afrique  au  génie  européen,  l'exjiansion  de  nos 
races  dans  ces  deux  mondes  nouveaux  :  tels  sont  les  faits 
auxquels  l'écrivain  s'est  attaché  de  préférence,  eu 
essayant  do  déterminer  leurs  causes  et  leurs  elîets  dans 
1  histoire  générale  de  celle  lin  île  siècle. 


2         Ahmam»  colin  et  C'",  Éi»itelb«,  Paris. 

Trois  empereurs  d'Allemagne.  Guillaume  I", 
Frédéric  III,  (iuillaumo  II,  par  .M.  Ku.nkst  I.avissk, 
pi'ofejseur  à  la  Iviculto  des  lellres  d<;  Paris.  1  vnl. 
iu-I8  Jésus,  broché.  3  50 

Pour  di'tcrmincr  la  pl.icc  de  l'ompereur  CniUinDim  l' 
dans  rilislciiri',  r.iiilcur  rdracu  à  grands  traits  le  pa?si.- 
de  l'aiiliqui!  Allom.ifrne  et  do  la  toiilc  uiodi-ruc  Prusse. 

En  Frrdéric  III,  tous  les  documents,  actes  et  paroles, 
nicttout  eu  liuuiéie  rhonm'té  liomuie  aux  seriliuieut> 
élevés,  humains,  le  |)hiiosophc  de  Gouvernement,  peu 
fait  pour  régner  sur  l'Allemagne  telle  que  les  derniers 
événements  l'ont  faite. 

Que  sera  Guillaume  II?  M.  Lavisse  essaj-e  de  le 
deviner  d'après  sa  jeunesse,  son  éducation,  ses  propo?. 
les  opinions  expriuiées  par  ses  ennemis  et  ses  défen- 
seurs, enfin  d'après  ses  actes,  discours  et  manifeste? 
depuis  sou  avènement. 

Vue    générale    de    l'Histoire    politique    de 

l'Europe,  par  .AI.  Ernest  Lavisse.  i  vol.  iu-18  jésu!-, 
broché.  3  50 

M.  Ernest  I^avisse  a  su,  dans  l'immense  endiainemeiit 
des  affaires  européennes,  choisir  les  faits  indéniables, 
écarter  les  circonstances  incertaines  ou  obscures,  et  il  a, 
par  cette  simplification  de  l'histoire,  rendu  possible  une 
vue  d'ensemble  de  la  formation,  à  travers  les  âges,  de  la 
carte  moderne  de  l'Europe.  Sans  se  laisser  entraîner  par 
sou  patriotisme  à  exagérer  la  place  de  la  France  dans  le 
monde,  l'auteur  la  trouve  toujours  au  premier  rang  des 
nations  qui  ont  constamment  lutté  contre  les  consé- 
quences brutales,  contre  la  fatalité  des  faits  matériels 
d'ordre  géographique  ou  politique. 
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Études  et  Étudiants.  Noies  et  allocutions  sur 
If;  passi',  It;  jn/sciit  cl  l'avenir  de  IKn^ei^'iiement 
supéiiciii,  par  M.  Ernest  Lavissk.  1  V(.l.  in-18  jésus, 

l.rnrl,,'..  3    50 

Li's  clM|iilri,'s  r|ui  IVniiiciil  ce  livre  Irailciil  dr  sujets 
tii's  variés.  Ce  suiil  des  discours  prononcés  sur  la  tombe 
il  1111  maître  ou  d'un  élève  regretté,  de  brillantes  allocu- 
tions pleims  de  vie,  d'émotion,  de  patriolismo.  adres- 
sées aux  étudiants  à  l'occasion  rie  l'ouvi-rlure  des 
Facultés,  à  la  i.ihU:  d'iui  banquet  ou  sur  l'estrade  d'une 
distriliulioii  <le  prix,  des  articles  pleins  d"es[)rit,  de  bon 
sens  et  de  raison  à  propos  des  principales  qucsliiuis  (pii 
touchent  à  renseignement. 

l'arloiit,  M.  Lavisse  s'eil'orce  «l'inspirer  aux  étudiants 
r.iMiKur  des  fortes  études,  le  patriotisme  le  plus  ardent, 
r<iillioiisiasme    pour    tout    ce     (pii    est    utdjli',     bon    et 


Questions    d'Enseignement     national,    par 

.M.    llll.NK^r    l.\Vl->l..    1    Vol.    ill- IN  Jésus,    luoill<'.      3    50 

Ce  livi'c  sr  com|iosi'  di-  plusieurs  morceaux  iM-rits  à 
des  liâtes  diverses  et  dans  des  circonstances  dill'érentes. 
Mais  une  idée  maîtresse  les  relie,  leur  donne  une  véri- 
table unilé  :  c'(,'sl  l'idée  (pie  rKiisei;;nemeiit  Mipérieur 
des  sciences  et  des  lettres  doit  prendir  une  grandi-  place 
dans  le  système  de  réducation  publiipu;  et  (pie,  par  lui, 
comme  par  une  sourct;  haute  et  iiilarissaid",  les  coii- 
naisi^ances  géiiéralrs,  l'i'sprit  scientiliipie  et  l'i-sprit  na- 
tional doivent  être  portés  dans  renseignement  du  lycée 
et  de  l'école. 


AitMAM)  COLIN  ET  C'«,  Kditklhs,  Paris. 


L'Enseignement  supérieur  en  France  (1789- 

1889).     l.">     I    IllVrlHlrS    dl      1TS'.I.    —     l.,l     1 1.-\  ni  M  I  H  ,11 , 

put  .M.  I.uiMs  [.lAHD,  directeur  de  rKnsei;.'iieinent 
supérieur  au  ministère  de  l'Insliuclion  pul)liiiue. 
1  vol.  in-8",  brocbé.  7  50 

Nous  n'avions  p.is  d'iiistoirc  do  l'Enseignement  siip<'- 
rieur  en  Fraiire  au  dix-neiiviénirt  si<''clc  ;  M.  Liard  a 
cntiepris  de  l'éoriie.  Le  premier  volume  de  cet  impor- 
tant ouvrage  est  cousacrr;  à  l'état  des  Universités  ;'i  la  On 
de  l'Ancien  régime  et  à  l'œuvre  de  la  Révolution  en  ma- 
tière de  Haut  Enseignement. 

L'auteur  a  tout  d'abord  dressé  le  y)ilan  matériel  et  le 
bilan  moral  des  anciennes  Universités.  Puis  il  fait  con- 
naître quelle  place  la  constitution  d'un  Haut  Enseigne- 
ment a  ti'nue  dan?  les  desseins  de  toutes  les  assemblées 
révolutionnaires.  Elles  ont,  dans  cet  ordre  de  choses, 
posé  le  point  de  départ  et  les  idées  directrices  d'une 
évolution  nouvelle. 


La  Réforme  de  l'Éducation  en  Allemagne 
au  XVIIP  siècle.  l!;i'-''dô\\  et  \<-  Pliilanlliropiinsnie. 
par  M.  A.  I'inloche,  docteur  es  lellres,  professeur  a  la 
Faculté  des  lettres  de  Lille,  i  vol.  in-S»,  broché.     7  50 

Ouvra/je  couronné  par  l'Académie  française  [Prix  Botta  . 

On  sait  que  la  publication  de  l'Emile  de  Rousseau  fut 
suivie  immédiatement  en  .MIemagne  de  cette  profonde 
réforme  des  écoles  à  laquelle  la  Prusse  d'abord,  et  au- 
jourd'hui tous  les  Etats  germaniques,  doivent  leur  sys- 
tème d'enseignement.  L'auteur  a  étudié  ce  mouvement 
considérable,  connu  dans  l'histoire  de  la  pédagogie  alle- 
mande sons  le  nom  de  Philanthvopinisme,  et  il  a  recher- 
ché les  causes  auxquelles  il  se  rattache. 

Le  travail  de  .M.  Pinloche,  fort  érudit.  rempli  de  faits, 
sera  lu  avec  fruit  par  tous  ceux  que  passionnent  à  juste 
titre  les  choses  de  l'Enseignement. 


Ahmam)  coi. in  et  C'«,  Kditeubs,  Pari: 


Essais  de  critique,  par  M.  Haoll  Frary.  l  vol. 
in-lH  j.'sus,  luoL-Ii.'.  3  50 

Lc3  Essais  de  crilif/ue  de  M.  Raoul  Frary  sont  un  re- 
cueil d'articli's.  Ceux  sur  Halz.ic,  Thackeray  et  Eliot 
reliveiit  surtout  de  la  critif|ue  littéraire.  A  jjropos  de 
M.  Sully-i»rudhomme,  SI.  Fi-ary  discute  les  idées  qu'on 
s'est  faites  de  la  vie  future,  coiiinie  dans  Notre  avenir 
il  soumet  à  un  exauieu  sévère  les  docirines  optimistes 
qui  ont  cours  sur  les  destinées  du  genre  liumain.  Il 
instruit  le  liriicès  du  rt-purtage  littéraire  dans  les  pa;.'e3 
qu'il  consacrt'  au  Journal  di-s  Ciuncowt,  et  le  procès  du 
fatalisme  liistnrique  dans  Lue  Histoire  du  peuple  anglais. 
H  s'occupe  (li-s  docirinaires  i'i  piupos  des  souvenirs  du 
duc  de  Urof,'lic,  et  des  explorateurs  modernes,  à  propos 
de  M.  Bouvalot.  On  voit  <|ue  ce  livre,  à  défaut  d'autres 
mérites,  aura  au   moins  celui  de  la  variété. 


Causeries     littéraires     (1872-1888),     par 

M.    iMa.MMK   (iAUClIKK.   1    V<i|.  JM-lN   ji'Mls,  Iuncili-.       3    50 

L'auleur  de  ces  Causeries  a,  |>endant  plus  de  ipiinze 
années  (1812-1K8.S),  charmé  les  leclfurs  de  la  Keiue  poli- 
lif/ue  et  lilti'raire  en  rendant  compte  chaipje  semaine  des 
livres  nctuveaux  et  du  Théâtre. 

Ses  arlii'Ies  étaii-nt  bien  des  ■■  causeries  »,  mais,  sous 
leur  forme  légère,  il  y  avait  un  (,'oùt  tré.s  sur,  des  connais- 
sances éteiiilui's  ft  solides.  .M.  (îaucher  avait  ses  préfé- 
rences en  littérature,  mais  il  n'a  jamais  cédé  à  aucun 
liarli  pris  d'icole  :  sa  criti(|ue  était  accueillante  ^t 
iudulgrnte. 


0  Armand  COLIN  et  C'«,  Koiteuhs,  Pauis. 

Le  Saint  Empire  romain  germanique  et 
l'Empire  actuel  d'Allemagne,  l'u  M.  Ja.mks 
iJuvci:,  prolessour  à  l'L'iiiveisiL»';  d'OxCord,  traduit 
par  M.  IJoMKROL'K,  avec  une  pnMaco  de  M.  Eunest 
Lavi.ssk.  1  vol.  in-8°,  broché.  8     » 

Cet  ouvnigc  cuntiiTit  laiialysf  des  idr-fs  principnlps  rt 
dominantes  rpd  ;,'oiiveinent  l'Iiistoirr-  du  iimyeii  à^'f.  Il 
discute  la  coiicci)tiMii  foi-mi''e  par  fJrrgoire  le  Grand  et 
reprise  par  Bonifaco  VIII  d'une  église  et  d'un  empire 
universels  basés  sur  la  domination  de  Rome.  Il  explique 
cette  conception  d'après  les  livres  et  les  ouvrages  d'art 
au  moyeu  âge,  et  niontie  son  influence  décisive  sur  le 
cours  des  évéuenicuts  en  Europe. 

Il  donne  en  même  temps  un  aperçu  de  l'hiidoirc  de 
l'Allemagne  et  de  l'Italie  depuis  hi  chute  de  l'Empire 
romain  d'Occident  jusqu'à  l'époque  de  Napoléon. 


Histoire  générale  de  l'Europe  par  la  Géo- 
graphie politique,  par  M.  Euwahd  a.  Fhkk.m.\n, 
membre  honoraire  du  collège  de  la  Trinité,  à 
Oxford,  traduit  par  M.  G.  Lefebvre,  avec  une  pré7 
face  de  M.  Ernest  Lavisse.  1  vol.  in-8°de  700  pages, 
avec  atlas  renfermant  73  cartes  ou  cartons.     30    » 

Dans  cet  important  ouvrage,  M.  Freeman  s'est  pro- 
posé, comme  il  l'a  dit,  de  délcrminer  quelle  a  été,  sui- 
vant les  époques,  l'étendue  des  territoires  occupés  par 
les  dilîérents  Etats  et  nations  de  l'Europe,  de  tracer  les 
limites  que  chacun  de  ces  pays  a  possédées  et  les  diffé- 
rentes significations  qu'ont  les  noms  (jui  servent  à  les 
désigner. 

Ce  livre  est  accompagné  d'un  atlas  de  7;i  cartes  qui 
marquent  les  transformations  poliliriues  de  l'Europe. 


AnMANO  (;OI-IN  ET  C'",  Éditelrs,  Paris.  T 

Histoire    des    Doctrines    économiques,   par 

M.   A.    Esi'iNAs,    professeur  ii  la  Faculté  des  lettres 
de  Bordeaux.  1  vol.  iii-is  jésus,  broché.  3  50 

On  trouvera  d.uis  ce  livre  des  études  générales  sur 
chaque  Ecole  et  l'analyse  de  tous  les  ouvrages  impor- 
tants ;  les  (Jcjcti'iues  sont  présentées  dans  leur  filiation 
depids  \e>  origines  jus(|uà  nos  jours,  et  leurs  rapports 
avec  le  développement  de  la  richesse,  avec  la  politique, 
avec  la  philosophie  de  chaque  époque,  brièvement 
indiqué.*. 

L'auteur  a  exposé  chaque  doctrine  par  ses  aspects  les 
plus  apparents,  sous  sa  forme  hislurique  laplus  ccuicrète, 
laissant  le  plus  souvent  possible  la  parole  aux  auteurs. 


Les  Littératures  étrangères  :  Angleterre, 
AlliMiiagne.  Iliitoire  Htlémive,  iSulires  bioyniijhiqiies 
et  criliijiii'A,  Morceaux  choisis,  par  M.  H.  Diktz,  agrégé 
des  lellii's  et  des  langues  vivantes,  professeur  au 
lycée  BulToM.  1  vol.  in-18  Jésus,  broché.  A     » 

Ce  volume  retrace  l'histoire  littéraire  de  l'.illemagne 
et  (le  l'Angleterre.  Il  n(uis  fait  connaître  les  origines, 
révolution  dr  la  langue  écrite  et  parlée,  le  dévcloppc- 
nicnl  de  la  littérature  de  ces  deux  pays. 

L'auteur  a  divisé  l'histoire  littéraire  de  chacune  de  ces 
deux  grandes  nations  en  éjioques  caractéristique.'',  se 
rattachant  tantôt  h  un  fait  inqiortanl  de  sa  vie  sociale, 
ou  à  un  i)er.-onuage  ayant  exercé  par  ses  ouvrages  ou 
sa  j)roteclion  une  influence  sur  les  lettres  de  stm  temps, 
ou  enlin  à  un  de  ces  ronraids  inspirateurs  qui  viennent 
l)arf(ds  modilier  les  tetnlances  do  l'esprit  national. 


AniiAM)  COI.IX  ET  C'*',  KoiTEins,   Paris 


Excursions   archéologiques    en    Grèce,   par 

M.  (in.  IHkiil,  cUicitii  iiniiiliii'  «les  l'cnli'».  t'iancaises 
de  Homo  et  (rAtlirnt's,  profossour  à  l.i  Faculté  des 
lellres  de  Nancy.  1  vol.  iu-18  jésii.«,  bioi-hé,       4     » 

Owrnf/e  couronné  par  C  Acudrmie  frauiaisc  '  Prix  Montyou  . 

Ce  volume  contient  un  résumé  des  f:r.indes  décou- 
vertes archéologiques  du  xix"  siècle.  En  lisant  ces  pages 
où  l'auteur  a  évité  tout  étalage  d'érudition,  on  suivra 
les  étapes  successives  de  l'art  grec  depuis  ses  origines, 
telles  cpic  nous  les  montrent  Jlycènes  et  ïirynthe,  jus- 
qu'à son  complet  épanouissement  dans  les  monumt-nts 
(les  plaines  d'Ulympic  et  dans  les  exquises  merveilles 
de  Tanagra. 

Des  plans  dressés  avec  soin  retracent  les  divers  champs 
d'exploration  et  la  disposition  des  monuments  exhumés. 


Terres  cuites  grecques,  pliotographiées  d'après 
le.s  originaux  des  collections  privées  de  France  et 
des  musées  d'Athènes,  avec  texte,  par  M.  A.  Car- 
TAULT,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 
1  vol.  in-4°,  contenant  29  planches,  43  iigures, 
broché.  25     » 

Les  terres  cuites  de  Tanagra  et  d'Asie  .Mineure  n'étaient 
connues,  jusqu'ici,  en  dehors  du  monde  des  amateurs 
qui  se  les  disputent,  que  par  des  publications  chères  et 
peu  répandues.  M.  Cartault  a  voulu  mettre  celle-ci  à  la 
portée  d'un  plus  grand  nombre  de  lecteurs. 

Les  29  planches  phototypiques  forment  un  ensemble 
très  complet,  comprenant  nombre  de  pièces  inédites 
dont  d'obligeants  collectionneurs  ont  bien  voulu  autoriser 
la  reproduction. 


Armanij  colin  f.t  C'«,  Éditf.lhs,  Pari: 


Histoire  de  la  Civilisation  française,  depuis 
les  origines  jusqu'à  nos  jours,  par  M.  Alfred  Ram- 
BAUD,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 
2  vol.  in-l«  Jésus,  brocliés.  8     « 

L'auteur  a  voulu,  à.  la  chronolotjie  des  rois,  des  guerres 
de  succession  et  de  conquêtes,  substituer  létude  des 
institutions  et  des  mœurs.  Ce  livre  n'est  ni  une  histoire 
di's  guerres,  ni  une  histoire  des  rois.  .M.  Hambaud  ne 
s'est  pas  proi)03é  de  raconter  comment  on  a  gagne  la 
bataille  de  Bouvincs  ou  perdu  cellu  de  Poitiers.  Il  cherche 
simpleimiit  ;'i  escpiisser  l'histuire  de  la  nation  dans  tous 
Ses  éléments;  il  montre  comment  se  sont  formés  l'aris- 
tocratie, le  clergé  et  la  bourgeoisie,  le  i)euple  des  villes 
et  des  campagnes  ;  comment  de  la  nmltilude  des  an- 
ciennes tribus  gauloises  est  née  une  nation  ;  ciuuuient 
sur  les  débris  des  pouvoirs  d'autrefois  s'est  constitué  ua 
puissant  Ktat;  en  im  mot,  comment  nos  ancêtres  ont 
vécu  et  nous  ont  préparé  la  vie  meilleure  dont  nous 
jouissons. 

Toutes  les  institutions  sociales  et  administratives  y 
sont  décrites  avec  précision.  A  toutes  les  épo(iues,  l'au- 
teur suit  l'histoire  de  notre  agriculture,  de  notre  indus- 
trie, de  notre  commerce.  Il  n'a  gSrdc  de  négliger  le 
mouvement  intellectuel,  inditiuant  les  grands  courants 
littéraires  et  philosophiques;  il  signale  les  progrès 
accomplis  dans  les  lettres,  dans  les  sciences  et  dans  les 
urts. 


83931? 

40        Ahmani)  (^OIJN  et  C'%  Éihteurs,  Paris. 


Histoire  de  la  Civilisation  contemporaine 
en  France,  l'^n-  M.  Alfukd  Hamualo.  I  vol.  iii-18 
Jésus,  brocbé,  5     m 

Le  second  voltime  do  VlUsloirc  delà  Civilisation  fran- 
çaise se  termine  par  un  chapitre  consacré  à  la  Civilisa- 
tion contemporaine.  Dans  cette  esquisse  rapide,  l'auteur 
montre  ce  que  la  nouvelle  France  doit  à  l'ancienne  et 
en  quoi  elle  en  dilTrre. 

Mais  trente  pages  pour  un  aussi  vaste  sujet  ne  pou- 
vaient suffire  à  un  esprit  observateur  comme  celui  de 
M.  Rambaud  ;  et  il  a  résolument  abordé  la  tâche  difficile 
de  soumettre  l'appréciation  des  faits  contemporains  aux 
rigueurs  de  la  méthode  historique. 

L'Histoire  de  la  Civilisation  contemporaine  retrace  la 
vie  politique,  intellectuelle  et  économique  de  notre  pays 
durant  les  cent  dernières  années  écoulées.  L'ouvrage  est 
écrit  avec  mesure  et  indépendance.  M.  Rambaud  ne  mé- 
connaît aucun  des  bons  côtés  des  divers  régimes  que 
nous  avons  essayés  :  ni  les  idées  généreuses  de  la  Cons- 
tituante, ni  l'énergie  patriotique  de  la  Convention,  ni  le 
génie  de  Napoléon,  ni  la  probité  parlementaire  de  nos 
deux  monarchies  constitutionnelles,  ni  Tardent  esprit  de 
justice  sociale  qui  animait  la  seconde  République,  ni  les 
grands  progrès  matériels  accomplis  sous  le  second 
Empire.  Ce  livre  constitue  à  la  fois  une  lecture  attachante 
pour  les  gens  du  monde,  et  pour  les  étudiants  un  manuel 
précieux. 
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